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Sommaire  de  l’hiftiore  des  freres  Men* 
dians  de  l’Ordre  de  Dorfîiniqüe,&:  de 
François, comprenant  biiëfuement5c 
veriçableinenc  l’origine,  le  progrez, 
la  do&rine  & les  combats  d’icetnc: tant 
contre  l’Eglife  Gallicane  principale- 
ment , que  Cotre  les  Papes  & entr’eux 
mefmes  depui&quatre  cens  ans. 
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Ce  m eH'gfmà'gain  de  donner  gloires 
^4  mon  Reàempteur  lejmckrijtp  ■ 

Et  crier  quilaura  vicloir-e^ J 
Contre  le  camp  de  1 Antéchrist,  \ 


ADVERTISSEMENT 

AV  LECTEVR- 

J VT  A NT  que  ce  traiUe  con- 
tient princtyalemet  ikijloire  âes 
Fret  es  CMendians  depuis  leur 
in  fit  ut  ion, ]e  veux  bien  aducrtir 
le  Le ile ur  de  quels  auteurs  te  t ai 
recueillie  en  quel  temps  ils  ont  vefcu qu'el- 
les impre fions  tay  fuiuies , a jin  qu'il  y puijfe 
auoir  recour  s J il  veut  prendre  la  peine  de  con- 
férer ce  que  ie  dis  , anec  leurs  propres  termes . 
Car  quand  à ceux  que  ie  produis  aux  deux  pre- 
miers chapitres  ils font  a fez  cogne  us  de  tous. 

Al  b e r t v s Argentinenfis,  c’eft  à dire, 
de  Strafbourg  floriflfoit  au  temps  de 
l’Empereut  Louys  de  Bauieres,  & fut  ce- 
lui qui  porta  au  Pape  Benoift  XII.  l’an 
1338.  la  déclaration  de  tous  les  Eftats  de 
l’Empire  de  la  nullité  des  procedures  du 
Pape  contre  l’Empereur  y eftant  enuove 
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par  l’Eucfque  de  Strafbowrg  tenant  le 
parti  du  Pape  en  Allemagne3La  Chroni- 
que d’iceluy  eft  imprimée  à Francfort 
l’an  i)  Sç.chez  les  heritiers  d’André  Vve- 
chefinfol. 

A N t o N i N isfrcbeteefque  de  Florence 
de  l’ordre  des  Iacobins  mourut  au  temps 
de  l’Empereur  Frideric  3.  l’an  1459.  fon 
hiftoire  diuifee  en  trois  tomes  eft  impri- 
méeàLion  chez  les  Huguetâs  freres  l’an 
1543. in  fol. 

Æneas  Sylum  de  Siene  fut  crée  Pa- 
pe l’an  1458. apres  lamortdeCalixte  III. 

& prit  le  nom  de  Pie  II.  Toutes  fes  œu- 
ures  font  impriméesà  Bafle  en vn gros 
volume  l’an  1551. in  fol. 

Les  Annales  de  France  continuées 
jufq'ues  au  temps  du  Roy  Louys  XI. ont 
efté  iadis  compofées  par  Maiftre  Nicole 
Giles  Secrétaire  du  Roy  &c  controlleur 
de  fon  threfor.  imprimées  à Paris  par  la 
vefue  Barbe  Renault  l’an  fol- 

Bonaventvre  du  bain  Royal  fut  le 
le  8.  General  de  l’ordre  de  S.  François  au 
temps  du  Pape  Alexandre  IIII.Sc  depuis 
fut  fai&  Cardinal  par  le  Pape  Grégoire  1 
X.  Ilflorilfoitvers  l’an  1ZÇ4. 6c  a efté  fur- 
nommé  le  Doéteur  feraphique.  Les  trai- 


ftez  que  i’alleguede  luy  font  imprimez 
à Cologne  par  Iean  Coelhoft  de  LubecÆ 
l’an  148  6. in  fol. 

Baptiste  Platine  de  Cremone  qui  a 
efcritlaviedes  Papes  mourut  à Rome 
l’an  148 1. Celui  dôt  ieme  fuis  ferui  eft  im- 
primé à Paris  l’an  i$oj.  in  8°  chez  Frâçois 
Renaud. 

Les  Conformitez&S.  Françoà 
ont  efté  compofées  premièrement  par 
F.Barthelemy  dePifeMaiftre  en  Théo- 
logie de  l’ordre  des  freres  Mineurs  Sc  ap- 
prouuées  par  le  chapitre  general  de  l’or- 
dretenu  à Afîîfeen  l’an  1399.  au  temps 
de  Henry  d’Eft  27.  General  de  l’ordre, Sc 
•ont  efté  imprimées  à Milan  chez  Gotard 
Pontice  l’an  15 10.  qui eft  l’impreflîon  que 
i’ay  fuiuie  ailleurs  : Mais  icy  i’ai  aimé  mi- 
eux fuiure  celles  qui  ont  efté  imprimées 
àBolognechez  Alexandre Penatio  auec 
licence  des  Supérieurs, corrigées  Sc  aug- 
mëtées  par  F.Ieremie  BuceliusCordelier 
Dofteur  enTheologie  dediées  au  Cardi- 
nal Hierofme  de  Ruere  prote&eur  de 
l’ordre  des  Freres  Mineurs  conuentuels 
l’an  1590.  in  fol. 

La  Chronique  Intitulée  C o n- 
P1LATIO  CHRONOLOCICA,quieft 


«f  • 

ïoin&e  auec  Siffridus  cotinuée  depuis  la 
creatton  du  monde  iufques  à ramz74. 
eft  d’vn  auteur  de  ce  temps  là  dont  on 
ne  fait  le  nom  Mais  U fe  déclaré  lui  mef- 
me  auoir  efté  Moine  en  ce  qu’il  efcrit  de 
l’an  12,71.  l’Edition  que  i’ai  fuiuie  eft  de 
Francfort  chez  les  heritiers  d’André 
Vvechell’an  1583.  infol.  tirées  de  la  Bi- 
bliothèque du  Doéteur  Ioannes  Pifto- 
riusNidanus. 

La  C h r o N 1 Q3 1 de  S.  François  Fran- 
çoife  eft  dediée  à Monlieur  le  Cardinal 
deSourdis  par  Santuel  împrirpee  à Pans 
in  40.  iouxtela  coppie  de  Parme.  La  vou- 
lant acheter  chez  Chaudière  qui  l’auoit 
imprimée  on  me  dit , Qu’il  falloit  auoir 
vn  billet  des  Capucins  pour  en  auoir  8c 
qu’ils  n’en  ofoient  donner  autrement. 
Feneus  pourtant  fans  cela  d’ailleurs. 

La  C H R o N 1 Qj/  e ci  A usb  our g que  i’al- 
legue  aefté  recueillie  par  les  Moines  du 
Monaftere  des  SS.  Vldric  & Afra  d’Auf- 
bourg  , depuis  l’an  1152..  iufques  à l’an 
12.65.  imprimée  auec  autres  auteurs  à 
Francfortin  fol.  1600.  par  les  heritiers 
d’André  Vvechcl. 

Les  Decretales  ef  Conflit  ut  ions 
des  Pages  que  l’aliegue  font  delimpref- 


fionde  Lion  par  Nicolas  de  B enedidis 
l’an  i5ii.in4°.auecles  glofes. 

G odefroy  Moine  de  t^Mbbaye  de 
S . Pantaleon  dans  la  ville  de  Cologne  en 
Allemagne  , a efcrit  Tes  annales  depuis 
l’an  ii 6 a.  iufques  à l’an  \iyy.  Vers  lequel 
temps  il  viuoit.  Les  dides  annales  ont 
efté  mifes  en  lumière  par  MarquardFeber 
dode  Iurifconfulte  8c imprimez  à Franc- 
fort par  les  heritiers  d’André  Vvechel 
l’an  iéoo.  in  fol. 

Gvillavme  deS. Avtour Chanoine 
de  Beauuais  8c  Dodeur  de  l’vniuerfitc 
de  Paris  s’opofant  fort  viuement  contre 
la  nouuelle  réglé  8c  dodrine  des  Men- 
dians  eiçriuit  plufieurs  dodes  traidez: 
corne  entre  autres  ;Vn  liure  desperilsdes 
derniers  temps  y Ladeffence  de  l'Efcrkure  & 
deÎEglife , contre  les  périls  qui  menacent  ÏE~ 
glife  vniuerfelle  par  les  hypotrites  & faux  pré- 
dicat eur s, fe four  ans  es  maifons,oifeux  -.curieux  ; 
ruogabonds.en  4.  Hures-, Nu.  liure  desfignes  des 
faux  Prophètes-,  V n liure  contre  Bonauenture, 
Vautres-,  lefquels  d’autant  que  ie  n’ay 
à prefent  en  main  i’ay  recueilly  fidèle- 
ment les  obiedions  Sc  raifons  d’iceluy 
deseferits  de  Thomas  8c  de  Bonauétur® 
aduerfairesdudit  de  S.  Amour.il  floriifoit 
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en  Tan  1260-. 

H £ N r Y'  Star  on  Moine  de  l’Abbaye 
d’Altaich  la  baffe,  fous  l’Abbé  Herman 
a tiré  des  .Chroniques  de  fon  couuenc 
des  Annales  comprenans  les  chofes  plus 
mémorables  auenues  depuis  l’an  12.66. 
iüfques  à l’an  1300.  Lefquelles  ont efté 
imprimées  par  lefdids  heritiers  d’André 
Vvechelà  Francfort  l’an  iôoo.infol. 

Iacqves  de  Voragine  Euefque  de 
Genes  de  l’ordre  des  lacobins  entre  au- 
tres eferits  à compofé  la  vie  de  plufieurs 
Sainds  qui  eft  nommée  , Lcgenda  dure  a , 
ou  Lombardica  hi (loris.  L’imprellion  que 
i’ay  fuiuie  de  ladide  legende  eft  de  Lion 
par  Nicolas  deBenedidis,  auxdefpens 
de  Iacques  Huguetan  l’an  1505.  en  grand 
4°. 

M A r T 1 N v s Tolottia  Euefque  de 
Confence  de  l’ordre  de  S.  Dominique 
Pœnitentier  du  Papelean  zi.ou  2Z.À0- 
rifloit  vers  l’an  132.0  fedition.de  laChro- 
ïiique  d’iceluy  que  i’ay  fuiuie  eft  d’An- 
uers  par  Chriftophie  Plantin  l’an  1574^ 
en  8°. 

Matthiev  Taris  Moine  de  l’Ab- 
baiye  de  S.  Aulbin  de  l’ordre  de  S.  Ber 
■aoift  en  Angleterre  floriffoit  au  temps 


y 

du  Roy  Henry  3.  parle  commandement 
duquel  il  aefcritles  cnofes  mémorables 
de  l'on  temps  comme  il  récité  fous  l’an 
IZ47.  Iay fuiui la derniere édition  d’ice- 
luy  rimpriméeàZuricl’anTéoô.  in  fol. 

Nicolas  de  Clamengijs  Maiftre  ou 
Doéteur  en  Théologie  de  rVniuerfité 
de  Paris  Archediacre  (comme  efcriuenc 
plufieurs)  ou  comme  ie  trouue  à la  lin  de 
les  œuures  q i’ay  par  deuers  moy  efcrites 
en  parchemin  non  imprimées , Chantre 
de  Bayeux , perfonnage  d’vne  rare  élo- 
quence & fcience  enfonfiecle,  tantes 
chofes  diuines  qu’ésbônes lettres:  Com- 
me font  voir  entre  autres  eferits  les  let- 
tres qu’il  efcriuit  au  Concile  de  Con- 
ftancepour  l’exhorter  àl’vnion  Sc  refor- 
mation de  l’Eglife,  celles  qu’il  efcriuit  au 
nom  de  l’Vniuerfté  de  Paris  au  Roy 
Charles  Y I.du  moyen  d’ofter  ie  fchifmc 
del’Eglife:au  Pape  Clement  VI I.  à tous 
les  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales  de 
France,  àl’Vniuerfiréde  Cologne  , au 
College  des  Cardinaux  apres  la  mort  de 
Clement  V 1 1.  à Iean  Roy  d’Arragon,au 
PapejBenoilt  XI II. fur  le  mefme  fub- 
ie£t.  Il  florilfoit  vers  l’an  1415.  Le  liure 
que  i’allegue  de  luy  eft  intitul idçRjtinâ 


& Rep&raüone  Ecclefu,  lequel  a e£té  impri- 
mé  autrefois  en  Allemagne  fous  ce  tiltre 
De  corrupto  Ec clefi<t  Jlatu  : Mais  i’ ay  fuiui 
entièrement  celuy  que  i’ay  efcrit  à la 
maintenu  autresfois  de  la  Bibliothèque 
du  Cardinal  d’Amboife;auquel  eft  con- 
forme la  verfion  Françoife  dudit  efcrit 
imprimée  à Orléans  l’an  1^64. 

P A vl  vs  Langm  Alleman  n’ay  de 
noble  famille  entra  en  vn  Monaflere  de 
l’ordre  de  S.  Benoift  nommé  Bozau  au- 
près de  Zize  l’an  1487.  fut  employé  par 
l’Abbé  Trithemitis  à aller  vifiter  tous  les 
Colleges  Se  Monafteres  d’Allemagne 
pour  luy  en  rapporter  les  antiquitez,dôt 
il  s’acquita  fidèlement:  Ce  qui  luiferuit 
fort  à efcrire  l’hiftoire  que  luy  mefmea 
laiftee  fous  fon  nom  par  laquelle  nous 
voions  qu’il  viuoit  encor  en  Fan  1520. 
Elle  eft  imprimée  à Frâcfort  chez  les  heri 
tiers  d’André  Vvechel  l’an  1583,  in  fol. 

Pet  R vs  de  Ndtalibiu  Vénitien,  E- 
uelque  Equilin  a efcrit  vne  aftez  ample 
legende  des  Sainds , depuis  celle  qu’on 
appelé  la  legende  dorée,  comme  il  tef- 
moigneen  fa  préfacé.  Elle  eft  imprimée 
à Lion  l’an  1519.  chez  Iacques  Sacconin 
fol. 


Thomas  nai  de  îa  famille  des  Comtes 
dl Aquin -,  f citant  rangé  fous  l’ordre  des 
Iacobins  fut  renommé  en  fçauoir  entre 
tous  les  Théologies  de  Ton  temps,  mou- 
rut l’an  U74.  fut  canonizé  entre  les  SS. 
parle  Pape  Iean  XXII.  l’an  13  2.3.  le  to- 
me de  les  Opufcules  entre  lefquellesle 
i5>.eft  intitulé  Contra  impngnantes  reltgio - 
mm, d’ou  i’ai  recueilli  principalement  les 
raifons  de  Guillaume  de  S.  Amour , eft 
imprimé  à V enife  chez  Bonet  Locatelli 
de  Bergonnel’an  1498.  in  folio. 


Sommaire  des  chapitres  de  ce  liure^j. 


Chap.II.  Du  premier  commencement 
èc  origine  des  Moines. 

Chap.  III.  Del’inftitutiôdes  ordres  des 
Mendians. 

Chap.  IIII.  Des  efcrits  de  Guillaume  de 
S.  Amour,Siguier,&  autres  Do&eursd» 
l’Vniuerfité  de  Paris, cotre  lesMendians. 
Chap.  V.  Suitte  des  plaintes  que  faifoiéc 
les  Théologiens  de  l’Vniuerfité  de  Paris 
contre  les  Mendians. 

Chap.  VI.  Cômentles  Freres  Mendians 
eftoient  açcufez  d’eftre  meflagers  de 


L’ ANTECHiusT,  Scies  lignes  que  les  Thé- 
ologiens de  Paris  donnoient  de  la  venue 
d’iceluy. 

Chap.  VII.  De  quelle  condicion  d’hom- 
mes deuoict  eftre  tirez  les  mcffagers  de 
l’Antechrift  félon  les  Dodeurs  fufdits 
de  i’V niuerfité  de  Paris  ; 8c  comment  ils 
lappliquoient  aux  freres  Mendians. 
Chap.  VIII.  Quelle  doctrine  Dominique 
8c  fes  fedateurs  ont  introduite  au  mode. 
Chap.  IX.  Delà  Théologie  de  S.  Fran- 
çois, & de  fes  freres  Mineurs. 

Chap.  X.  Suite  des  oppofitions  ,tant  de 
f Egiife  Gallicane , que  des  Papes , 3c  au- 
tres contre  les  freres  Mendians. 

Chap.  XI.  Difcours  notable  de  Nicolas 
deClamcgis  dodeur  de  l’Vniuerfité  de 
Paris , 8c  Chantre  de  l’Eglife  de  Bayeux, 
qui  fîoriftbit  au  temps  du  Côcile  de  Con 
ftancevers  fan  14t5.Ec  quel  a efté  le  Pape 
qui  fit  cefter  les  grandes  plaintes  faides 
contre lesMendiansfefpace de  zoo.ans. 
Chap.  XII.  Des  difputes  8c  côtrouerfes 
qui  ont  efté  entre  les  Mendians  fur  la 
queftion,fi  la  Vierge  Marie  a efté  côceuë 
en  péché  originel  6c  du  fang  de  Iefus 
Chnft. 

Chap.  XIII.  Des  Médians  venus  depuis 
l’an  1500. corne  les  Capucins  6c  Recolets. 
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LEGENDE  DOREE 

DES  FRERES  MENDIANS 

C £ L’ORDRE  DE  S.  DOMI-  * 
nique  ScS.  François. 

CHAPITRE  I. 

£)ue  f inftitution  des  Cétoines  ne fe  peut  ti- 
rer de  la  parole  de  Dieu. 


’E  s t vne  chofe  certaine  que 
ÏÊ  nous  n’auons  nulle  trace  en 


Beil.Iib 


l’Efcriture  fain&e  de  l’infti- 
tution  des  Moines>ni  au  vieil 
ni  au  nouueau  Teftaraentjni 
aucun  exemple  d’iceux  en  tout  le  fiecle 
des  Apoftres. 

Car  ce  qu’on  allégué  du  vieil  Tefta-  i_ 
met  d’EnoSj  du  vceude  Nazareat,d’Elie,  Monwb 
Elifée,  des  fils  des  Prophètes  , & des 
Recabites  n’eft  à propos.  D’Enos,*  il  n’eft 
pas  dit  compae  ils  citent  -,  x^Alors  il  com-  çep,^t 
mença  d'inuoquer  le  nom  du  Seigneur  : Mais 
Alors  on  comme» f a a appeler  du  nom  de  l'Eter • 


1 1 X a légende  doree 

nel , c’eft  à dire  , que  les  fideles  fe  fèpa- 
rans  des  impies  Caïnites,  8c  funiffansa 
vne  vraye  Eglife  8c  au  pur  feruice  de 
Dieu  commencèrent  aie  nommer  pu- 
bliquement du  nom  de  l’Eternel } com- 
me enfans  &c  feruiteurs  dlceluy.  Com- 
me quand  il  eft  dit  Ela.  44.  j.L'vn  dira  te 
fuis  a l EterneUo'  i autre  fe  réclamera  du  nom 
de  Jacob:  & / autre  e fer ira  de  fa  main:  le  fuis 
a l’Eternel  & fe fur  nommer  a du  nom  d'Ifrael , 
Et  au  43.  ch.  v.  6.  7.  le  diray  à t ^Aquilon 
Donne au  <jMidy  3 Ne  mets  y oint  d'empef- 
chement  ; Amène  mes  fils  de  loin , & mes  filles 
des  bouts  delà  terre.  Afauoir  tous  ceux  qui 
font  appelez  de  mon  nom.  Tellement  que 
ceci  ne  dénoté  point  vneinftitution  d’vn 
Monaftere:mais  vne  publique  affemblée 
ou  Eglife  , 8c  confentement  de  Se.th  8c 
des  liens  à inuoquer  Dieu. 

Le  vœu  duNazareat,  appartient  aux 
ceremonies  de  la  Loy  Mofaïque  qui  n’o- 
bligent point  le  Chreftien  affranchi  d’i- 
celles par  noftre  Seigneur  Iefus  Chrift 
8c  mis  en  liberté  par  l’Euangile.  D’auan- 
tageil  n’y  a rien  de  femblable  entre  le 
vœu  duNazareat  8c  ccluy  des  Moynes. 
L’vn  auoit  fon  fondement  en  la  Loy  de 
Dieu»  L’autre  n eft  commandé  par  aucu- 


Des freres  CMenâïans.  r$ 

lie  authorité  diuine.  Les  Nazariens  ne 
beuoienc point  de  vin.  Les  Moines  ne 
s ’aftreignent  pas  à cefte  Loy  là.  Les  Na- 
zariens n’ofoyent  toucher  aux  morts. 
Les  Moines  afîîftent  ordinairement  aux 
funérailles.  Le  vœu  de  Nazarien  n’em- 
pefchoit  pas  le  mariage,  au  lieu  que  les 
Moines  s’impofent  neceflitéde  s’enab- 
ftenir.  Brief  les  Moines  s’obligent  à per- 
pétuité fans  pouuoir  eftre  defchargez  de 
leur  vœu,8o  les  Nazariens  eftoient  libres, 
qui  fe  pouuoient  deliurer  du  leur  quand 
ils  vouloient,  félon  la  forme  prefcrite 
de  Dieu.  Car  quant  aux  Nazariens  per- 
pétuels comme  Sanifon  &c  Iean  Bapti- 
ile,ce  n’eftoit  pas  vn  vœu  ou  volonté  hu- 
maine qui  les  rédoit  Nazariens,  mais  vn 
commandement  exprès  Sc  fingulier  de 
Dieu,  qui  n’appartient  point  au  vœu  vo- 
lontaire des  Moines. 

Les  Prophètes  auoyent  vraiement 
leurs  efcoles  ou  ils  enfeignoyentlesfain- 
£tes  lettres  ££  inftruyfoient  la  ieunelfe 
comme  vn  feminaire  de  l’Eglife  de  Dieu. 
Ainfi  en  a faiâ  Elifée,  ainfi  Samuel, com- 
me l’Efcriture  nous  le  tefmoigne.  Quant 
à Elie , il  n’y  a doute  aufli  que  h long 
semps  qu’il  luy  a çftç  libre  d’exercer  ce 


i4  £alegenàe  doree 

fâinft  office  en  Ifraè'l  qu’il  ne  s’enfoit  ac» 
quité  : Mais  quand  la  perfecution  d’A- 
chas  8c  de  l’impie  Iezabel  l’a  chaffé  du 
Royaume  II  s’en  eft  fuy  au  defert.  Or 
qu’à  de  conforme , ie  vous  prie , ce  fait 
denecëffité,  de  contrainte  ,&c  extraor- 
dinaireauec  vn  vœu  volontaires  per- 
pétuel. 

Les  Lecabites  obferuoyent  le  com- 
mandement de  Ionadabj  Vous  ne  boirez, 
point  de  vin , ni  vota,  ni  vos  en  fans  à iamaisy 
drnebaîiirez  aucune  maifon , efi  ne  fanerez 
aucune  [emence,&ne planterez  aucune  vigne , 
& n'en  aurcT^  nullement  : Aitts  demeurer  cTfi s 
tentes  tous  lesiours  de  vojlre  vie  3 afin  gu e 
vota  viuie z longuement  fur  la  terre, en  laquel- 
le vous feiournelf  comme  efirangers.  Mais  ce 
n’eftoit  pas  par  forme  de  vœu  : Mais  par 
obeiflance  que  doiuentles  enfans  à leurs 
peres  es  chofes  qui  ne  contreuienent 
point  à la  pieté  S à la  parole  de  Dieu. 
Outre  que  ce  commandement  de  Iona- 
dab  fils  de  Recab  eftoit  vne  figure  de  la 
calamité  qui  deuoit  auenirauxluifspat* 
leur  tranfport  en  Babylone,  Et  par  côfe. 
quent  efl-ce  mal  à propos  d’vne  figu- 
re extraordinaire  tirer  confequence, 
aux  religions  des  Moines*  quelquealle- 

gorifi 
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gorie  qu’on  ait  peu  baftir  la  deffiis  , veu 
que  par  l’aueu  des  Théologiens,!*  Théo •> 
logie  alegoricjue  neflpas  argumeniatute,  c o m> 
me  parle  Thomas. 

Quanta  IeanBaptifte  on  ne  peut  nier 
que  plufieurs  des  Anciens  ne  leconûi- 
tuent  pou  r le  premier  Ermite , que  quel- 
ques vns  ne  le  nomment  Le  Prince  àes 
Moines.  Mais  fur  quel  fondement  ? Car 
Sainét  Hieroüfme  qui  eft  des  principaux 
en  cefte  opinion  là  nous  enfeigne  bien 
que  ce  qui  eft  apporté  hors  de  l’Efcriture 
Sain&e  peut  eftre  reie£té*auec  mefme 
facilité  qu’il  eft  apporté.  leanBaptiftee- 
ftoit  Sacrificateur,  félon  la  Loy,  &c  n’a 
point  inftitué  aucune  nouuelle  religion 
entre  les  Iuifs  ; les  à feulement  renuoiez 
à Chrift  duquel  il  eftoit  precurfeur.  lia 
eftéaudefert:  Mais  il  n’y  cerchoitpas  la 
foh  tude,  T out  le  pays  de  ludee  & ceux  de  le* 
rufalem  alloyent  versluy cjloyent  tous  ba~ 
ptiTyz  par  lui  au  flcuue  du  lordainA i tS.  Marc. 
Et  puis  quelle  confèquence,  Iean  Bapti- 
lie  a efté  au  defert,  il  a donc  inftitué  l’or- 
dre des  Moines?  Eft-ce  pas  mal  argu- 
! menter  d’vn  faiét  extraordinaire  àl’in- 
ftitution  d’vn  vœu  ordinaire;  Certes  le 
lieu  èc  l’habit  ne  font  pas  le  Moine.  Et  cq 
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que  l’Efcriture  nous  dit  de  Iean  Baptiftc 
defigné  perpétuel  Nazarien  parle  com- 
mandement de  Dieu  n’a  aucun  rapport 
auecles  vœux  &c  les  mœurs  de  nos  Moi- 
nes. D’où  vient  que  S.  Hierolme  auquel 
cette  allufion  a pieu  quelquefois3ailleurs 
ou  il  efcrit  plus  exa&ement  de  l’ori- 
gine des  Moines,  renonce  à cette  opi- 
nion-là de  Iean  Bap tiÜC’,Plu(îeurs , dit-il, 
ont  doute  jouuentefois , qui  d’entre  les  Moines 
' a commencé  de  demeurer  au  de  fer t.  CarqueU 
que  s vns  le  tirant  de  plus  haut , en  ont  pru  le 
commencement  d’Elie  & de  Iean  : de  (que! s E- 
lie  nous  fcmble  auoir  e(lc  pim  que  CMoine  ; & 
Jean  auoir  prophétisé  auant  que  Je  (ire  né. 
En  fomme  iufques  icy  on  n’a  peu  mon- 
trer exemple  du  nouueau  Teftamcnt 
del’inftitution  de  laMoinerie  quelques 
efcriuains  qui  ayent  entrepris  de  deffen* 
dre  cette  caufe  , qui  nous  fournit  défia 
vn  ailes  fort  argument  pourlareiederi 
puis  que  la  fapience  diuine  qui  n’a  rien 
dbmis  en  l’Efcriture  Sainde  de  ce  qui 
eftoit  necefiaire  au  falut  des  fiens  n’en  a 
rien  voulu  prefcrire.  Et  qu’au  contraire 
ne  nous  aiant  pas  voulu  charger  de  l’ob- 
feruation  des  chofes  que  Dieu  auoit 
autrefois  commandées  parfaLoy  j mais 
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dont  nous  Tommes  affranchis  par  Chriftj 
il  n’y  a nulle  apparence  que  Dieu  nous 
vouluft  affuietir  aux  muentions  delà  cer* 
uelle  des  hommes. 

À quoi  Te  rapporte  ce  que  ditl’Apo- 
ftre  ; Si  donc  vota  e fies  morts  auec  Chrifttquat  r^r 
aux  rudiment  du  monde,  pour  quoy  vous  charge  & i«<* 
on  d'ordonnances  comme  fi  vous  viuiez,  au 
monde  ? Ne  mange , ne goufie , ne  touche  point, 

£hti  font  toutes  chofes  periflables  par  l’vfage , 
éfians  eftablù Juiuant  les  commandement  (fi  les 
doctrines  des  hommes.  LeÇquelles  ont  toute sfois 
quelque  apparece  de fapiece  en  deuotio  vo  lot  aire 
(fihumilitèd’efprit,  E t en  ce  quelles  n’efpargnet 
nullemet  le  corps, (fi  n ont  aucun  efgard  au  rajfit 
fiementdela  chair.  Paroles  vraiement  qu 
comme  vn  foudre  brifent  en  poudre 
tout  Tedifice  de  la  Moinerie  de  ce  temps, 
i dretfé  fur  réglés  directement  contraires 
à ce  que  dit  icy  f Apoftre.  Car  ce  que 
les  Moines  eûiment  qu’il  n’eft  permis  de 
goutter  de  la  chair  ou  des  viandes  de» 
fendues, ou  par  le  Pape,  ou  par  le  fonda» 
teur  de  leur  ordre,  côme  les  Chartreux 
quelques  autres  Moines  qui  s’abftie- 
nent  du  tout  démanger  chair,  non  par 
ynelibre  obferuation , mais  par  vne  de» 
i B 3k 
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fence  qui  oblige  leur  cônfcieÇe;  Ce  que 
les  Capuciris  ne  veulent  pas  touchera* 
de  l’argent , St  le  font  bien  prendre  pour 
eux  par  vne  tierce  perfonne;  Ce  qui  elt 
commun  à tous  d’eltimer  que  l’attou- 
chement d’vne  femme,  St  le  mariage  que 
l’Apoftrre  dit  eltre  honorable  entre  tous  & 
r.ij.4.  la  couche  fans  macule , répugné  à la  perfe- 
ction Chreltienne  St  à leur  fainfteté  An- 
gélique ; Ce  que  quelques  vns  d’eux  en 
plain  hyuer  vont  pieds  nuds  , portent 
pour  chemife  vne  haire , defchirent leur 
corps  auec  des  foüets  St  s’enfenglantent 
de  leur  propre  fang  à la  façon  des  Preb- 
lsij. is,  lires  Anciens  de  Bahal,Sc  chofes  fembla-  ; 
blés  ; Que  font- ce  ( ie  vous  prie)  que  de  \ 
crets  du  monde ,que doctrines  des  hommes, lef 
quelles  en  paroles  ont  quelque  apparence  de  fa~ 
pience par  fuferflition,  & humilité  d'efprit  & 
me  fris,  voire  offence  de  fon  propre  corps  & de 
r,1?  fachair , que  S.  Paul  dit  quenulncujl  onc~ 
que  s en  haine , a/ns  la  nourrit  & entretient^ 
Comme  ainli  foit  que  félon  la  parole  de 
, , y.  Dieu  toutes  chofes  foyent  pures  a ceux  qui  font 
purs-.  Et  que  Dieu  vueille  que  nous  ayons  (J 
efgard  à noftre  corps  St  à l’hôneur  d’ice-  \ 
luy.  Comme  celuy  que  Dieu  a daigné  | 
former  de  Tes  mains  par  vne  fapiejice  ad-  ^ 
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mirable  auquel  l^ame  créée  à l’image  de 
Dieu  ' eft infufe  : lequel  fert  d’organe  8c 
d ’inftrumét  à l’ame  pour  auâcer  le  roy- 
aume deDie.u  6e  deftruire  celuy  de  Sa  ta: 
lequel  le  fils  de  Dieu  aprisàfoy  en  vni- 
té  de  fa  perfonne,  qu'il  a racheté  par  fon 
fang,  quiluy  eft  confacré  au  Baptefmc, 
qui  eft  temple  duS.Efprit,  6e  partie  du 
corps  de  Chrift  qui  eft  l’Eglfte  , bref  qui 
doit  vn  iour  refufciter  en  gloire.  Qui 
monftre  combien  ceux-là  pechent 
qui  mefprifent  ce  corps  6e  le  deffigurent 
par  leurs  veilles , ieufnes , haire , nudité, 
flagellations  volôtaires  6e  fuperftitieu- 
fes  aufli  bien  que  ceux  qui  fe  fouillent 
parleurs paillardifes,  yujongneries , 8c 
autres  diflblutions. 


CHAPITRE  SECOND. 

Du  premier  commencement  dr  origine  des 

Moines. 

E v x qui  rapportent  ce  qui 
^ cD  eft  did  au  quatrieftae  chapi- 
^5t)^tre  des  Aéles  des  Apoftres; 
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Que  la  multitude  de  ceux  qui  croy  oient , »V- 
fioit  quvn  coeur  & qu'vue  âme  : dr  nul  ne  di - 
/w/  aucune  cho(e  eflre fiene  de  ce  qu'il pojfedoit t 
atns  toutes  ebofes  efiotent  communes  entr'eux\ 
àl’inftitutiô  monachale,  comme  fi  les  A* 
poftres  auoienr  elle  les  premiers  Moi- 
nes , n’ont  pas  bien  côfideré  la  différen- 
ce qu’il  y a en  tre  la  vie  Communicatiue  , 8c 
la  vie  Cœnobitique  comme  parle  Bellar- 
min.  Celle  là  vraiement  a elle  pratiquée 
par  les  Chreftiens  au  temps  des  Apo- 
ftres  , ou  les  fideles  comnniniquoyent 
d’vn  franc  v ouloir  aux  neceflitez  les  vns 
des  autres, à ce  qu’il  n’y  euft  point  çntre- 
eux  de  difetteux , comme  il  eft  dit  en  ce 
chapitre-là  des  Aétes.  A quoi  fe  rappor- 
te auffi  celle  çolleéte  qui  s’eftfaifte  pour 
les  Eglifes  deludée>  dont  parle  l'Apo- 
ilre  i.  Corrint.16.  & a.  Corint.  8.  8c  9. 8c 
Rom.  15.  par  laquelle  les  Gentils  admini- 
ftroyent  aux  faintls  de  Iudée  de  leurs 
biens  charnels  comme  ils  auoyentefté 
pafticipans  de  leurs  fpirituels.  Et  cela 
difoitS.  Paul  aux  Corinthiens , non  point 
afin  que  les  autres  foyent  foulage  que  votes 

foy^f°ule\i  atns  afin  que  ce  Joit par  égalité . 
Mais  quant  à la  vie  ccrnobitique  ou  mo- 
fiachaleles  Apoâres  l’ont  du  toutigno» 
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rée  comme  le  reconnoift  bien  S.  Chry- 
foftome  quand  il  die  grill  ri y Auo'tt  lors  au-  frkrf£  ep“* 
cune  trace  de  Moine.  Caria  cauillation  de  ^7ebra0S' 

Neque  *vtJU 

Bellarmin  eftvainequeS,  Chryioltome  gtumtuuem* 
parle  feulement  de  l’Eglife  des  Corin-  **’b>'eral* 
thiens;  veuque  Chryl'oftome  ne  dit  pas 
qu’il  n’y  en  euft  point  là, afauoir  entre  les 
Corinthiens  j mais  généralement  qu’il 
n’y  enauoit  point  alors.  Tellement  que 
c’eft  fophiftiquement  reftreindre  au  lieu 
ce  que  cet  autheur  reldreint  au  temps.  Et 
S.  Hieromfe  el'crit  qu’il  n’y  a eu  aucun 
Moine  en  laPaleftineauant  S.  Hilarion,  Hieronimus 
lequel  fut  le  premier  fondateur  de  cette  Hfe- 

façon  de  viure  en  ce  pays  là.  Ce  qui  ne 
feroit  pas  véritable  h les  Apoftres  y 
auoyent  eftéles  premiers  Moines. 

La  vraye  opinion  donc  eft  celle  qui  a 
efté  fuiuie  de  S.  Hierofme  afauoir  que  la 
Paul  deThebes  en  Egypte  fut  le  premier  remit*,  1 
qui  fuyant  la  perfecution  emeüe  contre 
les  Chreftiens  fous  Decius  & Valerian  fe 
retira  és  lieux  cachez  8c  deferts  de  la 
ThebaïdeSc  donna  exemple  aux  autres 
decercher  la  folitude.  Ce  que  ledi&S. 
Hierofme  dit  auoir  apris  d’Amathas  &c 
Macarius  difciples  de  S.  Anthoine.  A oTvofrf£n, 
caufe  de  quoy  Otton  de  Fifingen  nom*  fe«gpckron*6 

B 4 
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'me-Paul^  Anthoine  premiers  Ermites, 
teJ'vîd)  /<? premier  âcfquels,  dit-il,  fuyant  U perfecti- 
ons ac  in  ùonâe  Decius  & fe  voulant  cacher  es  deferts 

fertis  Izttta-  f t \ »>  7 ‘ . 

cupiem  ne.  tourna  la  necefite  en  volonté , Et  l autre  au  fi 
; iu  iolont&  cfvne  très  fai  n fie  & très  ejlroifte  vie  ayant 
provoqué  plusieurs  au  zele  dvne  vie  plus  au  fie- 
rerepofa  en  paix.  En  forte  que  la  necef- 
fité  non  le  vœu  porta  Paulà  lafolitu- 
de  vers  l’andeChrift  151.  auquel  temps 
f Origene renonça  8c S.  Cyprianfut  con- 

| trainft  fe  cacher  eftant  cependant  def- 

pouïllédetous  fes  biens.  Et  depuis  An- 
toine vers  l’an  300.  denoftre  Seigneur 
en  excita  plulieursà  fon  exemple  à em- 
bralfer  la  vie  folitaire  comme  propre  à 
couler  plus  aifement  le  temps  des  perfe- 
ctions qui  eftoient  encor  alors  embra- 
feeSjOu  on  obferuera  quelaîvloinerie  a 
pris  fon  commencemétôc  accroilfement; 
entre  les  Egyptiens  comme  la  nation  de 
1 tout  temps  la  plus  encline  de  toutes  à la 

nouueauté  de  religion  & aux  fuperûi- 
r&ffianjib.i. t10çS<  Ceque  monftre  bien  Caflianqui 
déclaré  que  de  l’Egypte  cet  ordre  s’ef- 
* pandit  par  toute  l’Aphrique  » Thebaïde, 

Pentapohs, Cyrénaïque  iufques  au  mont 
1 Athlar  qui  eftoit  tout  plein  de  cellules 
de  Moines.  En  l'onune  Paul  fut  le  pre* 
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mier  exemplaire  de  la  vie  Monachale^ 
Antoine  le  premier  mftituteur  &c  do* 
cteur  d'icelle. 

Et  pourtant  fe  trompent  ceux  quiveu- 
lent  que  dés  le  temps  des  Apoftres  il  y 
ait  eu  des  Moines  & des  Monafteres , ja- 
çoit  que  nul  des  Anciens  qui  ait  efcric 
iufques  àS.  Cyprian  n’en  face  mention; 
it  que  T ertnllian  die  bien  expreffement,  T e s r , 
Tlous.ne  Comme  s p.ts  habitas  des  fore  fis  oti  ba  - LJr'Af(% 

il  • r'  1 * rrtJ  J T)f  • 

ms  de  la  vie.  Car  quat  aux  Elieens  de  Bru-  fjkttcoUmt 
lo  qu’Eufebe  5c  plulieurs  Anciens  apres 
luy  ont  pris  pour  Moines  Chreftiens;  ce- 
qui  aimpoféaux  Cardinaux  Bellarmin* 
Baronius  5c  à plusieurs  autres  3c’eft  cho- 
fed  puerilecommeà  monftré  le  Doéfe 
Scaliger  cotre  Serarius  qu’il  femble  que  rofepMSc 
ce  foit  perdre  temps  que  de  s’amufer  à la 
réfutation  decetteimagination.  Car  Eu-  cola>  S£* 

^ C2p«  1 ji« 

febe  luy  mefme  parlant  ailleurs  des  Ef- 
feens  les  met  entre  les  Iuifs  & très  an-  Eufebiuii 
ciens  5c  Philo  duquel  Eufebe  a rapporté  Lang^u* 
les  paroles  aux  Moines  Chreftiens , dit  ' 
que  ces  Elfeens  là  dont  il  parle  auoienc  * 
des  Efcritures  des  Anciens  qui  auoienc 
efté  les  chefs  deleurfe&e  efcrjiesqoo. 
ans  auant  qu’il  fift  celiurelà.  Qr  Philo 
efcriuoit  cela  fou#  fEiupçreur  CMigula 
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i ou  au  commencement  de  l’Empire  de 
Claude  auquel  temps  viuoyent  tous 
les  Euangeliftes  8c  Apoftres  8c  n’e- 
ftoient  encor  efcrits  tous  les  Euangiles. 
Outre  plufieurs  autres  abfurditez  qu’on 
pourra  lire  audid  Scaliger  quimon- 
ftrenrque  cela  ne  Te  peut  prendre  d» 
quelque  inftitutiô  receue  entreles  Chre- 
ftiens.  Et  par  confequent  que  puis  que' 
l’Eghfe  primitiue  8c  qui  fe  fentoii  encor 
delà  pureté  Apoftolique  s’eft  paftee  de 
Moines  l’efpace  de  trois  cens  anSjqu’elle 
n’a  pas  creu  non  plus  que  nous, qu’ils  fuf- 
£snt  de  finftitution  divine. 

Cependant  il  eft-  certain  que  lors 
que  les  monafteres  commencèrent 
à eftré  drelTez  c’eftoient  comme  des  ef- 
coles  de  toutes  vertus,  d’abftinence,  de 
iufnes,de  patience,  de  trauail.Car  Sain£fc 
u^Tnn^a  Hierofme tefmoigne quenuln’eftoit  rc- 
i céu  es  monafteres  d’Egypte  qui  netra- 

uaillaft,  8c  que  c’eftoiticy  cômele  Sym- 
riî** HiU  ^es  Moines  Egyptiens  ; Qui  ne  tr*~ 
^ mille  point,  ne  mange  point.  Ce  qu’Epipha- 
ne  rapporte  à.  toutes  fortes  de  Moines 
qu’il  dit,  auec  le  trauailfpirituel,auoir 
trauailléde  leurs  mains  ace  qu’ils  n’euf- 
]"?i,bk4'fentdifettc.  Etmefmc  on  recite  de  Se- 
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rapion  qui  auoit  dix  mille  Moines  fous 
foi,  qu’il  les  auoit  inftituez  en  telle  forte 
que  chacun  par  le  trauail  de  fes  mains 
gaignoit  de  quoy  fe  fubftanter  St  dequoi 
donner  a ceux  qui  enauoyent  befoin. 
Tellement  qu’au  temps  delamoilîonils 
trauailloyent  pour  leur  falaire , ôcramaf» 
foient  ainfi  du  bled  à fuffifance  pour  eux 
& pour  les  autres.  Ils  n eftoyent  point 
aftreints  par  vnvoeu  folennel  à vne  ré- 
glé perpétuelle  dont  ils  ne  peuflent  fe 
retirer  s’ils  vouloient.  Et  encor  que  la 
plufpart  vefcuflent  en  Cœlibat  ; toutes- 
fois  au  temps  d’Athanafe  il  y auoit  des 
Moines  aufîi  biéqdes  Euefques  mariez 
êcaians  des  enfans.  llsfe  (ouuenoient  aufîi 
(dit  S.  Augultin)  que  toutes  chojesfont pures 
a ceux  qui  font  purs  -,  & que  ce  rie  fi  pas  ce  qui 
entre  en  la  bouche  qui  fouille  l'homme*  mais  ce  <»p«  1 1 
qui  en  fort.  Et  pourtant  toute  leur  inàufirie 
iemployoït  non  a reiecler  quelque  forte  de 
•viande  comme  pollues  * mais  a dont  er  lac  on- 
uoitife  & retenir  la  dileclion  fraternelle. 

Mais  comme  l’opinion  du  mérité  des. 
ceuures  commençait  à fe  glifer  en  l’Egli- 
fe  apres  l’an  500.  de  noltre  Seigneur  Ie- 
fus  Chrift,  ce  fut  lors  principalement 
quon  vit  de  toutes  pars  non  feulement 
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en  l’Orient  mais  aufll  en  l’Occidet  baftir 
des  Monafteres  ^foit  d’hommes,  Toit  de 
femmes,  8c  chacun  comme  à l’enuipref- 
çrire  certaines  réglés  8c façon  de  viure 
8c  d’abits  aux  Moines  qu’il  inftituoit. 
Tellement  que  des  perfonnes  roy ailes 
mefmes  fe  ietterent  à la  vie  monaftiquej 
cômeîa  Royne  Monegnude  abandonat 
fon  propre  mary,  corne  recite  Grégoire 
dcTours  en  fa  vie.  Voire  la  luperftition 
deuint  fi  forte  qpiufieurseftimoyêt  que 
c’eftoit  le  leul  moyen  de  falut  que  de 
renoncer  à la  vie  cimle  pour  viure  en  vn 
c'Ioiftre.Ce  que  GregoiredeTours  nous 
monftre  8c  condamne  par  l’exemple  de 
Berthegundc  laquelle  voulant  quitter 
fon  mary  8c  demeurer  en  vnmonafterc 
luy  difoit , Retourne  t en  ç?gouuerne  nos  en - 
Tu*  fi?s'  Çar  te  ne  ni  en  retour neray  point  auec 
|ca?.j4f  toy.  Car  celuy  là  ne  verra  point  le  Royaume  de 
Dieu  qui  e(l  allie  par  mariage.  Et  iaçoitque 
iedi£l  Grégoire  deTours  empefehaft  ce 
f;  deffein  là  pour  l’heure  ; la  fuperftition 
toutesfois  8c la  fedu&ion  d’Ingelthrude 
ii  mere  de  ladite  Berthegunde  le  gagna, 8c 
fepara  ceftefemme  de  fon  mary  cotre  la 
parole  de  Dieu.  Enfin  ce  fut  par  cette 
j opinion  de  mente  qu’on  baftit  depuis 

| ’ - ' ; 
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tant  de  fuperbes  édifices  de  Monafteres 
à ceux  de  la  réglé  de  S.  Benoift,  8c  autres 
qui  en  drefferent  depuis  luÿ,  Toit  en  Ita- 
lie, foit  en  France , en  Allemagne,  £c  Ef- 
pagne  8c  ailleurs, fondez  de  tant  dereue- 
nus  8c  accôpagnez  de  tant  de  priuileges 
par  la  libéralité  des  Rois , des  Princes,  de 
autres  qui  par  ce  moyen  eftimoyent  fai- 
re rachapt  de  leurs  pechez  8c  acquérir 
x le  Royaume  de  Dieu. 
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CHAPITRE  III. 


Det Injliiution  des  ordres  des  CWendians. 

O vt  ainfi  que  le  myftere 
d’iniquité  dont  parle  l’Apo< 
i.Tkeff.z.  nef'eft  pas  auancé 
touta  coups  mais  petitàpe- 
tit,  & par  degrez  côme  nous 
ferons  voir  ailleurs  : Aufli  la  Moineric 
lvn  des  principaux  moyens  par  lesquels 
ce  myftere  f’eft  auancé-Sc  l’Antechrifta 
eftably  fon  fîege  au  temple  de  Dieu  &c 
l’y  conferue,  n’eft  pas  venue  tout  a coup 
au  comble  de  fuperftition  5c  d’impieté 
ou  elle  fe  voit  auiourd’huy  réduite.  Car 
comme  nous  auons  ouy  la  neceffité  fit 
cercher  premièrement  la  folitude  ; l’ac- 
couftumance  d’icelle  la  tourna  envoie** 
té,  Cette  volonté  libre  au  commence- 
ment fe  captiua  fous  certaines  réglés; 
L’opiniô  du  mérité  y adioufta  puis  apres 
les  vœus  d’obeifTance,de  chafteté,  de 
poureté.  Le  premier  defquels  eft  vn 
miferable  cheueftre  6c  comne  vn  licol; 
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par  lequel  ceux  qui  font  rachetez  par 
Chrift, auquel  feruir  eftregner,font ren- 
dus ferfs  &exclaues  des  hommes  &c  de 
leurs  traditions.  L’autre  eftvn  ioug  ini- 
que qui  oblige  les  hommes  à promettre 
ce  qui  ne  defppd  point  d’eux  ou  de  leurs 
forces, mais  du  don  6c  de  la  Vocation  fin- 
gulieredeDieu.  Et  letroifiefme  fefent 
pluftoft  de  folie  que  d’vn  vœu  Chreftien: 
Car  celui  qui  voue  poureté  eft,ou  poure, 
ou  riche;  h poure , c’eft  vn  traiét  de  folie, 
non  de  pieté,  comme  celuy  qui  eftant 
malade  feroit  vœu  de  l’eftre  touiioursj  ft 
riche  , c’eft  pour  mettre  fon  bien  en  la 
communauté  des  autres,  6c l’afleurer  à 
l auenir,  & ainft  c’eft  fuir  la  poureté,nô  la 
recercher  ; c’eft  fuir  la  follicitude  qu’ap- 
porte la  pofteftlon  &c  confer.uation  des 
richeftes  , l’obligation  de  feruir  en  la  lo- 
cietépubliqueSc  à fa  famille  félon  Dieu, 
pour  viure  en  oifiueté  en  la  pofleffion  de 
plus  grandes  richeftes.  Car  qui  pourra 
dire  que  celuy  là  foit  poure  qui  fe met  en 
une  grand’  Chartreule , en  vne  Abbaye 
de  CleruauXjde  Marmoutier  Sc  fembla- 
blesî  Certes  ou  toutes  chofes  font  ega- 
lement communes;  ou  tous  font  poures 
©unuln’eftpoure  ; Que  tous  foient  po- 
ures 

-j 
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ures  en  vneil  riche  communauté  ; c’eft 
chofequine  le  peut  dire  ; nul  donc  aufti 
n’y  eft  poure-  Car  comment  s’imaginera 
on  queceluy  là  foit  poure  auquel  toutes 
fes  pofteftions  Se  grands  reuenu  font  Lanyum m<>. 

r ,,  ^ tiachim  Bette. 

communs?  Vous  direz , peut  eltre  ; qu  il  diciinju^inqttit 
ne  polfede  rien  en  particulier  j qu’il  eft  qXndZblâ 
donc po«re!Vrayementünefenfuitpas: 

Car  celui-là  n’eft  pas  poure  en  fov  mef- 
me  auquel  toutes  choies  appartiennent  Mamgmmf. 

r 1 r rr  >€y  non  Ie  tar}* 

en  comraun;linon  que  vous  duiezaulh  paupenim  ha- 
que  la  communauté  eft  poure.  Mais  il  “V 
n’eft  Seigneur  particulier  d’aucune  cho- 
fe:  Ains  difons  nouSj  II  eft  Seigneur  de  rabat  ) qtiant 

t r x t demis  ac  facer 

toutes  choies  appartenantes  a la  com-  dotibus  otinmê 
munauté  ; Car  il  y a des  domaines  com-  î£mp*™fe. 
muns  8e  des  Seigneurs  communs , félon 
le  droid  naturel  8c  le  ciuil,  &c  l’experien-  ***»i ,4« 
ce  aufli  lemonftre  : d’où  vient  qu’autant 
qu’il  y a de  Moynes  à Clery,autant  y a il 
de  Barons  -,  encor  qu  il  n’y  ait  qu’vne  Ba- 
ronnie commune.  Dont  îleftaifé  deiu- 
ger  combien  c’eft  mal  à propos  qu’on 
nomme  tels  vœuxjVœux  de  poureté,qui 
font  de  vrays  remedes  contre  la  poure- 
té  &c  des  vœux  de  richeftes. 

Mais  comme  la  fuperftition  allaft  touf- 
jours  enaugmentantiqueles  diftendons 
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des  Papès  Sc  des  Empereurs  fiftent  voir 
vne  horrible  confulTion,  &c  en  l’eftat  Ec- 
clefiaftique  6e  au  Politique  ; que  le  Soleil 
de  Indice  noftre  Seigneur  Iefus  Chrili 
fuft  quafi  du  tout  obfcurci  és  cœurs  des 
hommes;  que  toute  la  terre  fuft  en  trou- 
bles par  les  guerres  emeuës  de  toutes 
parts;  que  la  Luncdeuint  tout  comme 
Apo/.ii .&*  fang, comme  il  eft  dit  Apocalypfe  6.  par  les 
fanglants  confeils  des  Papes  contre  les 
Empereurs  ; queleseftoiles  du  ciel  tom- 
«r  baftent , c’eft  à dire,  que  les  Do  fleurs  de 
l’Eglife  fuifent  fort  corrompus  Sc  atter- 
rez en  lafoheitude  deschofes  mondai- 
nes : Allégorie  que  j’aime  d’autant  plus 
irb.  r.confor.  fui u re  que  ce  palfage  de  l’Apocalypfe  a 
chroniquede  pieu  l’auteur  du  hure  des  Conformitez 
de  S.  François , & aux  Capucins  qui  de 
nagueres  ont  faift  imprimer  la  Chroni- 
que d’iceluy  ; qui  le  rapportent  au  temps 
de  S. François. Comme,di-ie, toutes  cho- 
fes  fuffet  en  ce  pitoyable  eftat,f  efleuerêt 
Dominique  8c  François,  l’vn  Efpagnol, 
l’autre  Italien  ; lefquels  non  contens  de 
la  forme  des  vœux  precedens  que  faifoy- 
rcrsi’aawoy  ent  les  autres  Moines  , prefcriuirent  k 
leurs  feftateurs  vne  façon  de  mendier 
qui  n’auoit  iamais  efté  veuê  en  l’Eglife, 


S,  François 
imprimée  a 
Paris  en  la 
Préfacé. 
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ac  eompagnée  d’vne  do<Sbrine  par  laquel- 
le l’Euangile  eftojtrenuerfç  6c  deftruic 
& le  v ray  Antichriftiamlme  cftably,  lef- 
quels  fe  monftrans  merueilleufement  v- 
tiles  à la  Papauté  , de  laquelle  l’autorité 
f’en  alloit  beaucoup  efbranlée parla  pré- 
dication des  Albigeois , obtindrent  auffi  * 

fort  aifement  confirmation  de  leurs  re-  *■ 

gles  par  les  Papes , mefmement  à l’occa- 
lion  du  fonge  qu’eut  le  Pape  Innocent  AntonmlFio 
quel’Eglife  deS.Iean  deLatran  f’en  al- 
loit  tomber  fi  ellen’eufl:  elle  fouflenue  Se  ] 

fouleuée  du  dos  par  S. François, ou  com-  \ 

me  d’autres  difent  par  S.  Dominique.  j 

Combien  que  Matthieu  Paris  qui  viuoit  ^ hYa.  Ingl 
de-ce  temps  là  recitant  comment  la  réglé  in^enr-j  ? 
de  S.  François  fut  recette  du  Pape”  Inno-  | 

cent  ne  fait  aucune  mention  decefon-  ! 

ge:  Mais  nous  en  reprefente  vne  caufe  ; 

bien  dtuerfe.  Car  il  dit  , Que  comme 
François  euft  prefentéfa  réglé  au  Pape  j 

Innocent  le  fuppliant  de  la  vouloir  con- 
firmer, le  Pape  confiderant  l’habit  6c  la  '< 

façon  hideufe  6c  mefprifable  de  ce  per- 
fonnage  quiluy  demandoitvne  chofeli 
difficile  luy  dit;  Va jrere , cercbe  des  pour-  llul? 

«eaux  aufquels  tu  dois  ejlre  plujlojl  accompare 
qu’aux  hommes , & te  ve autre  anec  eux  dans 

C % 
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'Te^uZati  leur  bourbier  >&  leur  donnant  la  réglé  que  tâ 
ZZZZZPi  M compo(ee  > employé  là  [office  de  ta  pr»dt- 
cation.  Ce  que  François  entendant, ayant 
bailféla  teilefortit  incontinent,  &c  ayant 
enfin  trouué  des  pourceaux  Te  veautra 
dans  labourbe  auec  eux  iufqu’à  ce  qu’il 
euft  totalement  fouillé  fon  habit  depuis 
la  plante  des  pieds  îufqu’au  fommet  de 
la  telle.  Et  ainiiretournantau  Confilloi-  - 
re,fe  prefenta  deuant  le  Pape  difant; Sei- 
gneur,i’ay  faict  comme  tu  as  commandé. 
Exauce  mamtenat  ie  te  prie  ma  requelle. 
Ce  que  le  Pape  admirant  fut  fort  contri- 
(té  de  ce  qu’il  l’auoitmefprifé,  & reuenât 
à foi  luy  commanda  qu’apres  f’ellre  laué 
il  reuint  à luy.  François  donc  s’eftant  - 
promptement  nettoyé  reuint,  & le  Pape 
fléchi  entiers  luy  receutfarequefte&luF  . 
confirmant  le  pouuoir  de  prefcher  par 
priuilege  de  l’Eghfe  Romaine  auec  l’or- 
dre qu’il  auoit  demandéderenuoyaaueç 
fa  bénédiction. 

Qiioy  que  c’en  foit  Dominique  fe 
vit  incontinent  employé  a prefcher  con- 
tre les  Alb'geois,  6c  feferuit  on  depuis 
de  ceux  principalement  de  fon  ordre 
pour  eftre  inquifiteurs  de  la  foy  ,parlef- 
quels  ont  elle  adiugez  à la  mort  Yn  nonv_ 
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bre  incroyable  de  peirlonnes  de  toutes  rr?*L 
quaîitez,  foit  Laics,foit  Ecclefiafbques;  frtA  Mw. 
comme  entr  autres  on  récité  de  Corad  «»»  d. 
de  Marpurgde  l’ordre  des  Iacobins  In- 
quifiteur  de  la  foy  en  Allemagne  qui  fai- 
foit  efprouuer  ceux  qu’on  accufoit  dé- 
liant luy  au  fer  chaut  ; en  telle  forte  que 
s’il  les  brufloit  leur  iugement  eftoit  faict 
comme  d’hereiiques  lesliurant  au  bras 
feculier  pour  edreenuoyez.au  feu.  Voire 
mefme  on  vit  incontinent  les  Iacobins 
& les  freres  Mineurs  le  fourrer  impude- 
mét  en  de  bons  Monaderes  faifantfem- 
blant  d’y  vouloir  feulement  prelcher  en 
padant,&:  f ufurper  l’office  des  Curez  des 
parroilfes.  Aufquelles  entreprifeslesau- 
très  Religieux  edoiét  contraints  de  cé- 
der pour  euiter  le  fcandale  8c  l’offence 
des  grands  Seigneurs:  Car  ces  Mendians  matthps 
eftoient  C on  [aller  s & Amba/fadeurs  des  Pr  in  si  an'  ,?| 
ces,  comme  dit  Mat  thieu  Paris  ,c r jauoient  gZ"ùm?oZ 
mefme  les  fecrets  du  Pape-,  De  forte  que  les 
Ecclefialfiques  en  tiret  deilors  des  plain-  mm  Par*  " 
tes  au  Pape,  qui  reprit  lefdits  Mendians  hoc  grat 
de  ce  que  malgré  les  Seigneurs  ils  vou 
loient  s’emparer  des  fiefs.  Mais  ce  qui 
mit  principalement  en  crédit  enuers  le 
fiege  Romain  les  fedateurs  de  François 
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& de  Dominique  eft  qu’ils  le  bandèrent 
pour  iceluy  a l’encontre  de  Frfderic  Sc. 
des  Tiens,  a caufe  dequoy  ( dit  Albert  de 
Strafbourg)il  les  exalta  tellement  de  pri- 
uileges  par  defîus  tous  les  autres  ordres' 
qu'à  pene  le  liege  Romain  & le  Cler- 
gé Te  pouuoit  defendre  contr’eux.  Et  de 
TaiéU’hidoire  de  ce  temps  là  nous  apprêd 
que  durant  les  troubles  entre  les  Papes 
Se  l'Empereur,  ils  couroiem  deçà  delà  en 
habit  deTguiTé  pour  porter  les  pacquets 
fecrets  du  Pape  üc  exciter  les  grands  à 
l’encontre  del’Empereur.  De  forte  que 
PEmpereur  Frideric  en  l’an  12,43.  Ticpé" 
dre  deux  freres  Mineurs Turpris  auec  de 
tels  pacquets.  Et  comme  ledit  Frideric 
fiit garder  tous  les  partages  ; afin  que  le 
LandgraueTon  ennemi  ne  peuft  rien  re- 
ceuoir  de  la  part  du  Pape.Les  freres  prel 
cheurs  & Mineurs  changean  sieurs  ve- 
ftemens  ne  laiffoient  de  l’aller  trou- 
uer  pour  luy  porter  les  aduertiflemens 
du'Pape.  Et  d’autre  part,  comme  ainli 
Toit  que  le  Pape  euft  befoin  d’argét  pour 
entretenir  la  guerre  contre  Tedit  Empe- 
reur, ilféferuit  deTdits  Mendia  ns  com- 
me de  Procureurs  pour  luy  amaffer  ar- 
gent de  toutes  parts,  81  principalement 
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d’Angleterre  par  diuerfes  fortes  de  moy. 
ens  j comme  de  l’inquifition  des  vfures,- 
_de  l’abfolution  du  vœu, de  fe  croifer  poul- 
ie voyage  de  la  terre  fainte,  de  prendre 
ce  qui  auoit  efté  delegué  par  teftament 
àvfages  pieux  fans  exprimer  particuliè- 
rement quels , d’oétroyer  des  indulgen- 
ces, &c  femblables.  En quoy  s’employè- 
rent fort  diligement  entre  autres  deux 
freres  Mineurs  nommez Iean  Sc  Alexan- 
dre lefquels  marchans  par  toute  l'An- 
gleterre montez  fur  cheuaux  trefpretieu 
fement  harnachez  de  felles  dorées  & ve- 
ftus  d’accouftremés  fomptueux  faifoient 
d’eftrages  exa&ions  fur  tous  les  Prélats 
du  Royaume.  BriefMatthieu  Paris,  tef- 
moin  occuiaire  , récité  que  tout  l’or- 
dre Monaftique  en  trois  cents  ou  quatre 
cents  ans , voire  plus  , n’auoit  point  efté 
corrompu  5c  depraué  comme  celuy  des 
Mendians  l’eftoit  en  l’efpace  d’enuiron 
vingt  5c  quatre  ans  qu’ils  auoient  com- 
mencé de  f’eftablir  1 sa^Quaufi  nefe  Çoucioy - 
ent  ils  [mon  d acquérir  des  ptiuilegcs , ejlans 
confeillers  es  cours  des  Rois  de  des  Princes , leurs 
C harnbelians  & T hrejoriers , paranymphes , & 
entremetteurs  des  CAtariages , exécuteurs  des 
extorfions  Papales , qui  en  leurs  prédications  e- 
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jtoient  ou flateurs , ou  trejmoràens  repreneurs, 
de  ce  leur  s des  conférions , ou  iw prude  ns  corre- 
cteurs. Mejprijans  les  ordres  authentiques  infli- 
tuez>  de  S.BenoiU  & de  S.  ^Muguftin,  & ceux 
qui  en  fai! oient  profefion : <^Mppellans  ceux  de  ' 
C ite aux  ,t (impies  ,demy  laies , ou  pluflofl  pay fans: 

Et  les  Moines  noirs,Orgucil!eux(f  Epicuriens. 

Orfu  c ce  en  ce  metme  temps,a  fçauoir 
l’an  iZ43.querVnuiedké  de  Paris  Scl’E- 
giil'e  Gallicane  commença  d’eftre  trou- 
bléepar  la  dottrine  deces  gens  cy:à  eau-  ‘ 
le  que  les  principaux  Profeifeurs  de  l’or- 
dre des  freres  prelcheurs  & mineurs  ne 
le  concencans  pas  delalimplicité  Chre- 
ilienne  voulurent  traiéter  en  leurs  lecôs  , 
&:  fouftenir  des  propohtions , partie  cu- 
rieufes  $evaines,  partiemefme  du  tour 
faufes  8c  hérétiques, foit  touchant  la  na- 
ture diurne  , Toit  touchant  les  Anges  ÔC 
autres  queftions,lefquelles  nous  repre- 
fenterons  icy  auec  la  condamnation  qui 
en  fut  faiéte  par  les  Prélats  de  l’Eglife 
Gallicane  ailemblez  pour  cet  efîeéc  félon 
que  Matthieu  Paris  les  a inférées  en  fon 
hiltoire  Angloife. 

[Le  premier  erreur  doncCdit-iOeftoit 
que  l’elfence  diuine  en  foy  n’eft  poinc 
veuê?  ni  ne  le  fera,  ni  par  les  homes  glo- 
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rifiez,ni  par  les  Anges.  A quoy  lés  Prélats 
refpondoyent.  Nous  reiettons  cet  erreur 
ôc  excommuniés  les  aflerteurs  6c  deffen- 
feurs  d'iceluy.  Car  nous  croyons  ferme- 
ment 8c  maintenons  que  Dieu  en  fon  ef- 
fence,ou  fubftance,  ou  nature,  feraveu 
des  Sainéts  Anges  Se  de  l'homme  glori- 
fié. 

Lefecond,Qu’encor  que  l’elïence  di- 
urne foit  une  meime  au  Pere,  au  Fils,  8C 
au  S.  Efprit;  toutesfois  entant  que  cette 
effence  le  confidere  au  regard  de  la  for- 
me, elle  ell  bien  vne  au  Pere  8c  au  Fils: 
mais  non  pas  vne  en  eux  8c  au  S.  Ef- 
prit.  Ettoutesfois  la  forme 8c  l’elfence 
diuine  font  vne  me  fine  chofe.  0/  quoy 
les  Prélats  rejpondoient-,  Nous  rejettons  cet 
erreur, 8cc.  Car  nous  affirmons  affeure- 
ment  qu’il  y a vne  mefme  effence , fub- 
ftance 8c  nature  au  Pere,  au  Fils  , 8c  au  S. 
Efprit.  Et  vne  mefme  effence  au  regard 
de  la  forme  ell  au  Pere , au  Fils , 8c  au  S. 
Efprit. 

Le  3.  Que  le  S.  Efprit, entant  que  c’eft 

l’Amour,  ou  le  lien  de  l’Amour,  (afîauoit 

du  Pere  & du  P ils  ) ne  procédé  point  du 

Fils  ; mais  feulement  du  Pere,  Cd  cjuoy  les 

Prélats ; Nous  reiettons  , ôcc.  Car  nous 

« 
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croyons  fermement  8c  maintenons  que 
le  S.  Efprit,  entant  que  e’eft  l’Amour,  ou 
le  lien  de  l’Amour  ( affauoir  du  Pere  & da 
fils)  procédé  de  l’vn  8c  de  l’autre-. 

Le  4.  Que  ny  lame  ni  le  corps  glori- 
fiez ne  feront  point  au  ciel  empirée  auec 
les  Anges,  mais  au  ciel  aqueux  ou  chri- 
ftalin  qui  eft  par  deflus  le  firmament,  ce 
qu’ils  enfeignoient  mefme  de  la  bien 
heureufe  vierge  Marie. l arefponfe  des  Pré- 
lats ejtoil  ; Nous  reiettôs , 8cc.  Car  nous 
croyons  fermement  8c  afieurons  qu’vn 
mefme  lieu  corporel  afiauoir  le  ciel  em- 
pyrée  des  Anges  8c  des  âmes  des  Sain&s, 
fera  pour  les  hommes  glorifiez  : 8C  fem- 
•blablement  qu’il  y a vn  mefme  lieu  fpiri- 
tuel  commun  aux  Anges  8c  aux  hom- 
mes. 

Le  5.  Quelemauuais  Ange  dés  le  pre- 
mier infiant  de  fa  création  a efté  mef- 
chant  8C  que  iamais  il  n’a  efte  non  mef- 
chant.  Refponfe.  Nous  condamnons  cet 
erreur,8cc.  Car  nous  croyons  fermemet 
8c  afieurons  qu’il  a efté  quelque  temps 
bon  8c  non  mefehant:  mais  qu’en  péchât 
il  efc  deuenu  mefehant. 

Le  tf.Qu’jly  a eu  dés  l’eternité plufieurs 
veritez  qui  n’eftoiét  point  Dieu. Refponfe, 
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Kous  reiettons  cet  erreur, Scc.  Car  nous 
croyons  affermons  qu’il  n’y  a qu’vne 
feulé  vérité  dés  l’eternité  , laquelle  eft 
Dieu , Se  qu’il  n’y  en  a point  eu  qui  ne 
fu il  Dieu. 

Le  7.  Que  l’Ange  en  un  mefmeinftant 
peut  eftre  en  diuers  lieux , voire  par  tout 
s’il  vouloit .Refponfe-,  Nous  condamnons 
cet  erreur,  Scc.  Car  nous  croyons  Se  te- 
nons fermement  que  l’Ange  eft  en  un  < 
lieu  defini,  en  forte  que  s’il  eft  ici, il  n’eft 
pas  ailleurs  en  vn  mefme  inftant.  Car  il 
eftimpoftible  que  quelque  chofe  foit  par 
tout, veu  que  c’eft  le  propre  deDieu  feul.  S&tFty 
Le  8.  Que  le  commencement,!  inftât,  cmaüo.m» 


0 1 > n • creator  vec  a 

èc  la  création  n dt  créateur  ni  créature,  awra  rc<m 


Refponfe  ; Nous  reiettons,  Sec.  Car  nous  TfuT&$, 
croyons  affeureme  t & maintenons  qu’il 
a efté  créature,  ou  que  la  créature  a efté. 

Le 9.  Que  ni  lemauuais  Ange,  ni  A-  Tirmitn  g 

1 i3  p,  iî-  3 • nuî 

dam  en  ieitat  d innocence  n ont  point  mvsquodfa 
eu  dont  ils  puiffent  demeurer  debout.  ZZfmZ 
Refpofe-,  Nous  reiettôs  cet  erreur, &c. Car 
nous  croyons  fermement  Se  maintenôs 
qu’ils  ont  eu  dequoy  pouuoir  demourer 
debowit.  Mais  non  toutesfois  dequoy  s’a- 
uancer  plus  outre.  Ce  fl  adiré  quils  auoict 
,une  franche  & libre  volùiïtè  par  laquelle  ils 
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gounoient  fubftfler  en  légat  auquel  ils  auoient 
ejlè  créez,  mats  non  paruenir  en  un  plus  excel- 
les fans  une  autre  a fi  [lac  e de  la  grâce  àe  Dieu . 
Le  10.  Que  ceiuy  qui  a de  meilleurs  dos 
naturels  aura  de  neceiTité  plus  degrace 
& de  gloire.  Refpon[e  des  Prélats.  Nous  re- 
iettons  cet  erreur , 6cc.  Car  nous  croyôs 
fermement  &c  maintenons  que  la  grâce 
&la  gloire  fera  donnée  félon  que  Dieu 
a eileu  8c  preordonné.l 

fïtth.Paris  , , . 1 . . J , . 

itu#r.  j.  Mais  ces  troubles  accreurent  bien 
dauantage  vers  lan  1153.  & fuiuans,  lots 
que  les  freres  Prefcheurs  furent  telle- 
ment multipliez  &c  efleuez  , comme 
eftans  ConfefTeurs  8c  côfeillers  des  Rois 
qu’ils  refuferent  de  fe  foubmettre  aux 
anciennes  couftumes  8c  droits  de  l’V- 
niuerfité.  A caule  dequov  il  fallut  venir 
ÏMnnïm n».  à la  cour  de  Rome > ou  lefdits  lacobins 
v'riïuaT*  ayant  pour  eux  le  Cardinal  Hugues  de 
Ugrturai-  leur  ordre,  le  Papemefme,  8c  les  plus 
puiflans  de  cette  Cour , le  parti  de  l’V- 
■e>  P-Zt*a  mueraté  fe  trouua  plus  foible,  en  forte 
’^rotlTèo.  qu’apres  de  grandes  delpencesiis  furet 
m çontrainds  de fo uffrir  que  leurs  couftu- 

gratioft,  meseftans  changées  lefdits  lacobins  Sc 
\h°mdTrZmtvcs  Religieux  euffent  licence  de  lire 
-ir^en  Théologie,  nonobhant  qu’il  y eult  le 


/ J 
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nombre  des  Lecteurs  prêtent  parles  an- 
ciennes conftitutions,  quoy  que  le  Roy- 
ales citoyens  defiraffent  de  conteruer 
la  liberté  de  rVniueiûté,tant  ces  gens  a- 
uoient  de  faueur  enuers  le  Pape , auquel 
ils  eftoient  du  tout  voliez. 

Lnfin  ces  freres  Prefcheurs  aind  ad- 

mciente  £ 

uancez  par  le  Pape  en  vindrent  iniques  i,bt 
là  qu’ils  oferêt  prefeher,  lire  &c  enfeigner  Ça 0 auior*[ft\ 
les  refueries  de  l’Abbé  loachim  , & pu- 
blier  vn  hure  plein  d’horribles  blafphe-  ç,  *»**&£> 

1/TI,  p r ledalegtÿu 

meSjintuuleL  evangileLternel,  tu^rocedet 
tiré  des  œuures  dudit  Abbé  loachin,  le-  Itbru  ytbbiti 
quel  fut  condamné  par  les  Theolo- 
giens  de  l’V niuerhré  de  Paris,  qui  en  en-  allniL 
uoierent  aulTifairela  plainte  au  Pape.le-  ev  *ng: 

1 A L IV  M A 

quel  le  fit  brufler  a la  veuë  de  la  Cour  de  tsxxvj 
Rome,  comme  vn  liure peftRere,  ainfi  dtethAm'‘ 
que  l’appele  Platine  5 & la  Chronique 
d’Aufbourg  qui  dit  que  ce  liure  là  affer- 
jnoit  Qjte  ÏEuangile  de  Chrifl,  & /à  do  Chine 
des  poflr es  riameine  Çerfonne  a ferfichon\ 

& que  l’Euangile  deuott  efire  aboli, & que  des 
lors  deuott  commencer  la  doctrine  de  l’abbé  (hr**u<i  * 
Joachim , laquelle  il  nommoit  il  EVANGILE 
ETE  R T(E  L,  far  ce  qu  en  iceluy  reluit  toute  U 
ferfecïion  des  hommes  qui  doiuent  efire  (au- 
fte^  Ce  qui  excita  contre  les  Mendians 


. 
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qu’on  tenoitauteurs  de  ce  damnableîr- 
ure  la  haine  de  plufieurs  &c  mefmement 
du  peuple.Lequelieur  foutrayant  leurs 
aumofnes  accoutumées  , les  appeîoit, 
comme  efcrit  Matthieu  Paris , hypocri- 
tes, fucceheurs  de  l’AntechritRaux  Pré- 
dicateurs , dateurs  des  Rois  Se  des  Prin- 
ces , contempteurs  des  Prélats  ordi- 
naires &fuppiantateurs  d’iceux  , qui  fe 
fourroient  és  cabinets  des  Rois, qui  cou- 
rans  parles  Prouinces  étrangères  don- 
noient  hardiefiedepecher  fous  l’ombre 
de  leurs  confeilions. 


i'id 

i 
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CHAPITRE  IV. 


Des  efcrits  de  Guillaume  de  S.  Amour , * Si- 
guter  & autres  Doïïeurs  de  l'Fniverfitè 
de  P.  arts  contre  les  Mendiâtes. 

N t r e ceux  qui  efcriuirent 
contre  les  Mendians  de  ce 
temps  la  en  France,  Fous  le  ré- 
gné de  ce  bon  Roy  S.  Loys* 
que  le  peuple  à bon  droit  apelloit  Ton 
Pere,lanoblelfe  Ton  Prince, les loix leur 
gardien  Sc  tuteur  , la  France  fon  vray 
Roy  , &la  Religion  fon  protecteur  &c 
defenfeur , les  plus  célébrés  furent  Guilr 
laume  de  S.  Amour  &:  Siguier  Maiflres 
de  fVniuerfité  de  Paris, lefquels  prefen- 
terent  vn  liure  fur  ce  fuieét  au  Pape , qui 
l’en, noya  à Iean  de  Vercelles,Maiftre  ge- 
neral des  Iacobinspour  y faire  refpon- 
dre  par  Thomas  d’Aquin,le  plus  renom- 
mé qui  fuit  lors  d’entre  tous  ceux  de  cet 
ordre,  comme  il  fit  par  vn  traiété  alfez 
ample  qui  eltlç.1^.  entre  les  opufcules 
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mention  de  cA 
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gUtinem  du 
tire  vue  Tfx 
mas  (i\4qnn 
defcrit 
ma. 
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dudid  Thomas.  Duquel  nous  tirerons 
quel  eftoit  le  fommaire  de  ces  efcnts  là, 
afin  qu’on  voye  encor  quelque  reftede 
la  liberté  de  noflre  Eglife  Gallicane  que. 
les  Papes  alloyent  de  îour  en  iour  ellouf- 
fant. 

Premièrement  donc  ils  fouftenoyent 
qu’il  n’eftoit  pas  permis  à celuy  qui  par 
vœu  s’eftoit  obligé  à l’eftat  monaftique 
de  prendre  l’eftat  deDo&eur,  de  Pref- 
cheur  ou  dePafteur.  Sur  quoi  ils  alle- 
guoient  diverfes  raifons  8c  authoritez, 
dont  je  me  contenterai  d’alleguer  les 
principales  pour  euiter  prolixité. 

Pour  le  Dodoral  S.  Hierofme  dit  8C 
reché  \6.cf.i.  l'office  du  Moine  ne  fi  pas 
‘et  fingen.  à enfeigner  , mais  de  pleurer  ; Et  ailleurs,  U 
vie  des  Moines  a la  parole  dé  fubieftion  (fi  de 
di/cipline , non  d' enfeigner  ou  de  prefider  ou  de 
'Ij.i.  e.  ii®e  paiflre  les  autres.  EtS.  Denys  diftinguel’v» 

[)uao nam.  1 J , . J ■ ? r 

onvfius  e.  ne  & 1 autre  hiérarchie  en  trois  ; Alauoir 
ic.  hier.  adions,en  ceux  qui  les  admi« 

niftrent  , 8c  en  ceux  qui  les  reçoiuent. 
Ceux  qui  les  adminiftrent  font  diuifez 
entrois:  en  ceux  qui  n’ettoyent,  ce  qui 
appartient  aux  Diacres  ; ceux  qui  illumi- 
nent,ce  qui  appartient  aux  Preftres;ceux 
qui  accomplirent  qui  font  les  Euefques: 


y 

ç 
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Et  ceux  qui  reçoiuent  les  actions  facrées 
fontauffidiftinguez  en  trois  ; és  immun, 
des;  au  peuple  fain£t,  &c  aux  Moines  qui 
inonitre  que  l’office  desMoines  n’eft  pas 
d’admmiftrer  aux  autres  , mais  derece- 
noir  des  autres;  & par  confequent  que 
cen’eit  pas  aux  Moines  à enfeigner. 

Pour  la  prédication  & office  paftora! 
ilsalleguoyent  l’Ap.  Rom.  10.  Comment 
prefeberent  ils  s'ils  ne  ( ont  enuoyez  J Or  ne  li- 
fons  nous  point  (difoyent  ils)  que  le  Sei- 
gneur ait  enuoyé  linon  les  12,.  Apollres. 

Luc  9.  Scies  7Z.  difciples.  Luc.  10.  ou  la 
dofe  dit;  Que  tout  aïnf  que  s Apojh  es  nous 
auotis  la  forme  des  E uefques  : nu  fi  es  7 2 . difci- 
ples e{l  l&  forme  des  Ere  sire  s du  je  coud  ordre. 

Aquoil  Apofrc adioincli  .Corint.iz.  OPITV- 
LATiON£S;/« fecours-,  cefia  dire  ceux  qui  afi- 
(lent  aux  plus  grands , comme  Tite  àl'  Apojlre,  ,*'<*** 
iules  Archediacres  aux  Eue  f que  s. 

Or  les  Religieux  ou  Moines  ne  font  ni 
Euelques  ni  Preftres  parochiaux , ni  Ar- 
thediacres  ; ils  ne  doiuent  donc  point 
Kefcher  : D’ou  vient  que  S.  Hierolme 
ii  t , o 4utre  eft  la  caufe  du  Moine  ; autre  cel - 
'(  du  Clerc  : les  Clecs  paiffent  les  brebü\ 

Moy(  afauoir  qui  fuis  Moin  c)  je  fuis  repeu.  i*q.t.c.  Ad» 
ilia  16,  q.  1.  c.  Adijctmm il elt dit  encor  ,UUB‘ 

D 
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plus  exprelTement  ; Nom  ordonnons  qu'ou- 
tre les  Prefires  du  Seigneur  il  ne  foit  permis  à, 
aucun  de  prefiher  ,fiit  quil  foit  laie  if  oit  qti 'il 
/L  folt  Moine,  de  quelque  fiience  quil  fi  puiffê> 
dicxtione ontui  çlorifîer.  Sc.c.  Iuxta;  Nom  auons  ordonne  que 
fuimv.  [es  CAloines  s abjTiennent  entièrement  de  pref-  ! 

cher  au  peuple . Bref,difoyent-ils,  la  Hié- 
rarchie Ecclefiaffique  eft  eftablie  fur  le 
modèle  de  lacelefte*  Oi'  enla Hiérar- 
chie celefte  l’Ange  d’vn  ordre  inferieur 
n’excerce  jamais  l’office  de  l’ordre  fupe- 
rieur.  Et  pourtant  comme  ainfifoit  que 
» l’ordre  monaffique  foit  entre  les  ordres 
inferieurs,  comme  monftre  S.  Denis  c.6: 

\ Eccle/.hierar.\ts  Moines  ne  doiuent  exer- 

cer l’office  de  la  prédication,  qui  appar- 
tient à vn  ordre  fuperieur, afauoir aux 
Euefques  & autres  Prélats. Ce  qu’ils  prou 
fj  uoyent  auffipar  l’exemple  des  Euefques 

c aufquels  félon  les  Canons , il  n’eft  point 

permis  de  prefeher  aux  Diocefes  d’au» 
truy:'  Côbien  donc  moins  le  doit  il  eftre 
aux  Moines  qui  n’ont  point  de  Diocefes? 

Dont  ils  concluoyent  en  fécond  lieu 
qu’ib n’ eft  point  licite  aux  Moines  qui 
n’ont  point  charge  dames  d’ouirles  con 
feffionsS:  excercer  les  offices  des  Curez; 
quelques  priuileges  qui  leur  en  foyent 
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donnez  par  le  fiege  Romain  ; parce  que 
îauthoritê  àu fîege  Romain  ne  peut  rie n chan- 
ger ou  établir  contre  les  flatm  des  Per  es . Or 
eft  ce  contre  les  ftatus  des  Anciens  Pe- 
res, qu’aucun  autre  que  les  Preftres  pref- 
che  ou  oy e les  confefTions , comme  il  eft 
dit  16  q.i.c .^AdijcimwQtlz  donc  ne  peut 
eftre  peniiis  à aucun  par  priuilege  du 
Pape  Et  25.  i.q.i  c.funt  quida-M  eft  àinjgne 
fi  le  Pape  de  Rome  s'efforcait  de  dejlruire  ce 
que  les  i^dpoftres  & les  Prophètes  ont  enfeignè 
il fer  oit  pluflofl  conuaincu  d’erreur , que  de  don- 
ner fentence. 

Or  difent  ils  que  cela  repugnoit  à la 
do&rine  des  Apoftres  que  les  Moines 
exerceaflent  l’office  qui  appartient  aux 
Pafteurs  ordinaires:Dontils  Coneluoyéc 
que  le  Pape  eftoit  conuaincu  d’erreur 
manifefte  s’il  donnoit  à aucun  ce priuile- 
ge  là,  Veu  mefme  quenile  Pape,  ni  au- 
cun autre  des  mortels  rte  peut  changer 
ou  renuerfer  la  hiérarchie  Êcclefîaftique 
diuinement  inftituée;  attendu  que  nulle 
puifl’ance  n’eft  donnée  aux  Prélats  en 
deftru&ion  j mais  bien  en  édification  1. 
Corint.io.  Cequiferoit  pourtant  en  cet 
endroit  s’ils  donnoyent  cepriuilegeaux 
Moines,  nonobftant  les  diuers  inconue- 

D a ' " 
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niensquien  pouuoyent  arriuer, 8dc  pre* 
iudicequc  eelaappoiteroit  aux  Payeurs 
ordinaires. 

Tiercemmtqueles  Moines  eftoyent 
obligez  de  trauailler  de  leurs  mains, 
pour  auoir  de  quoy  viure  &c.  donner  l’au- 
mofne  aux  poures , & non  la  demander. 
Sur  quoy  ils  alléguaient  S.  Paul  ».  T helE 
4.  F reres  nous  vous  prions  que  vom  abondiez 
de  plus  en  pl/u  , & que  vont  euertuuT^  a viure 
paisiblement  , & a faire  vos  propres  affaire st 
(fr  que  vous  b jongntez  de  vos  propres  ma/nst 
comme  nom  vues  l auons  commande,  Et  1.  ■ 
T h ef.  3.  Si  quelqu  vn  ne  veut  befongner  qu  il 
ne  ma  lige  point  an  (h.  &i  Ephcf  4.  Qu  il  ira- 
mille  en  befongnani  de  les  mains  en  ce  qui  efl 
bon , afin  qu  il  ait  pour  dep  rtira  celuy  qui  en  et 
befoin.  Ce  que  l’ Apoftre  a aulTi  enleigné. 
par  Ton  exëple,  félon  qu’il  dit  z Thel.  3. 
fjom  n auons  point  mangé  le  pain  à aucun  pour 
néant-,  mais  en  labeur  & en  trauatl  bejongnas 
nutei  & tour , afin  de  nom  donner  nous  me f me  s 
foui  patron  envoi'ire  endrotcl . afin  que  vous 
nous  enfui uief  Ce  qu’il  déclaré  auffi  1. 
Cor.4.&  Ait  zc.Dont  il  s’enfuit  que  les 
Moines  qui  fur  toutes  choies  doiuent 
imiter  les  Apoftres  doiuent  aufii  trauail» 

1er  de  leurs  mains.  Sur  quoi  ils  aile» 
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guent  S.  f\uguitin  prefcnuant  bien  e 
ilroi&ement  aux  Moines  de  crauailler  de  «•*'•»> 
leurs  mains,  &t  réfutât  toutes  les  excufes 
qu’ils  peuuent  prétendre  fur  ce  fubied, 
foit  de  vaquer  àoraifon  ,(o;t  de  chanter 
les  louanges  de  Dieu  , foit  de  s'appliquer 
à la  le&ure , fo.t  de  prefcber  la  parole  de 
Dieu.  Auquel  dernier  exercice  comme 
amli  foit  que  tous  les  Moines  ne  vaquée 
pas  , & ne  foyent  pas  auffi  tous  capables 
de  ce  faire,  c’ed  vn  pretexte  mal  fondé 
qu’à  caufe  de  quelques  vns  qui  font  em- 
ployez à cela  tous  les  autres  foyent  oi- 
iifs. 

Finalement  ils  impugnoient  cette  po- 
ureté  volontaire  par  laquelle  les  Moines 
Mendians  fe  pnuoyent  de  toutes  polïef- 
lions,  mefmeen  commun,  non  pas  pour 
fubuenir  à leur  necdîité  par  le  trauail  de 
leurs  mains,  mais  par  la  quelle  des  aü- 
mofnes.Côtre  cette  pnuatiô  de  la  polïef- 
fiô  de  toutes  choies  téporelles  en  cornu. 

Ils  citoyent  ».equi  elt  dit  Prou.  30.  Ne 
me  donne  ni  four  été  m riche  (fe  s , donne  moi 
tout  es  fois  ce  qui  efi  necefjatre  à mon  viure , de 
peur  que  (tant  ( toute  te  ne  te  renie  1 de  peur  au  fit 
queftat  tppourt  ie  ne  defiobe,&que  te  ne  prene 
en  vain  le  nodemo  Dieu.  Or  celui  qui  qui& 

D 3 
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te  tout  Ton  -bien  fans  vouloir  trauailler 
de  Tes  mains,  s’expofe  par  fa  mendicité 
,4  çe  danger  de  defrober  &c  prendre  en 
vain  le  nom  de  Dieu  ; & pourtant  eft  re- 
.prehéfible.  Dauantage  l’Apoftre  z,  Cor. 
8.  monftrantaux  fideles  la  réglé  de  bien 
faire  a u moine  ordonne, quelle  fe  face  [don 
ce  qu'on  a fr  non  félon  ce  qùott  n a point , en 
fortequel’vn  ne  Toit  foulé  pour  foulager 
l’autre,  mais  qu’on  y garde  l’egalite.  Or 
çeluy  qui  donneront  fans  fe  rien  refer- 
.ucr  peche  contre  légalités  modération 
.rqqaile  de  l’Apofire.  En  outre  telle 
poureré  peche  contre  lecommandemér, 
f u iie-tuerM point-,  entant  que  celuy  qui  fe 
dçÆitue  en  cefte  forte  de  tous  fes  biens 
s’expofe  au  danger  de  mourir  de  faim, 
qui  eff  pis  quç  mourir  de  glaiue.  Que  fi 
eeluy  là  peche quffpuftrait  à vn  autre  de 
quoi  viure  §c  le  t.ue  en  quelque  façon; 
Combien  plus  donc  peche  celuy  qui  le 
Confirait  à foi  mefme/D’où  vient  qu’il  eft 
dit  Ecclefiafiiqije  34.  le  pain  des  indigent  cfi 
ht  vie  des pouresèparquoy  quiconque  le  leur  ofie 
ef  meurtrier . Au  refie  puis  que  la  vie  de 
ncfirc  Sejgrieur  îefus  Chrifi  eft l’Exem- 
.plaire.de.  route perfe&ipn  Se  que  Chrifi 
a bien  eu  en  fa  .vie  de  quoy  fe  fuftenter: 
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Car  au  12.  ch.  de  l’Euangile  félon  S.  Iean 
il  eftfaid  mention  de  hourfe,  Sc  au  4.  du 
mefme  Euangile  il  eft  dit  que  les  difci- 
ples  eftoient  aliéna  la  ville  pour  acheter  des- 
viures  : il  s’enfuit  que  ce  n’eft  pas  de  la 
perfedion  Chrefoennedefedepoffeder' 
de  tout  mefme  en  commun.  Et  au  4.  ch, 

'des  Ades  des  Apo  fores  II  eftdit  que  tou* 
tes  choÇesejloyent  communes  entre  eux  & ri  y 
auoit  aucun  difettenx  entre  eux, T) ont  il  s’en- 
fuit que  ceux  qui  reiettet  tellement  tou- 
tes polTeflîons  en  commun , qu’en  com- 
mun mefme  ils  foient  tous  difetteux,em-  ■ 

bradent  vnevie  nonreligieufemais  fu- 
perfotieufe.  Outre  qu’il  nous  ell  deffen-i 
du  de  tenter  Dieu.  Ce  que  font  ceux  qui  bONave« 
s’oftent  les  chofes  par  lefquelles  Dieu 
fouillent ordinairemét  nollre  vie.  Com*  Mo  dus  itc  I 
nie  celuy  qui  voyant  venir  à foy  vn  Ours  ZL  T®™ 
jettero.it.  bas  les  armes  dont  il  fe  peut 
deftendre , fembleroit  tenter  Dieu.  En  afcumtud,, 

- , n • , 1 turfuperjlt  i 

iomme  que celtoitvne  témérité  de  vou-  /«?  & van 
loir  fuiure  vne  nouuelle  façon  de  religion  c“îîsat!ï?l\ 

• & laifîer  celle  qui  auoit  este  approuvée  par  les  %Zrtfp* i 
^Anciens  P.cres , Angujhn  , Bajïle , Benoifi , & 

-plufieurs autres.  Dont  ils  rendoient  cette  :.<e 

J . r r . « CublivMAX 

•raiion,  ieion  que  Donauenture  la  rap-  fier; ‘Vi  ; 
portes  Vue  ce fembloit  eflrc vne  fottijc de  %ZuZC 
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jsreferer  le  fem  & l'eftrtt  de  deux  chétifs  hom- 
mes , ajçauotr  Dominique  ç?  François  à vne 
jt  grande  fapience  & excellence  des  Sain  U s & 
Doïïeurs  précède  ns. 

Et  parce  que  les  Mendians  faifoient 
bouclier  de  l’Euangile  comme  li  noitre^ 
Seigneur  auoit  faiétdeffenfe à fes  Ap  >,- 
{1res  de  ne  porter  rien  auec  eux  Se  ne 
faire  prouifion  d’aucune  chofe.  Ils  diftin- 
guoient  fort  bie-i  entre  ce  qui  n'eftoit 
que  pour  vn  temps  durant  la  vie  de  no- 
ftre  Seigneur  Iefus  Chnft,  qu’il  conuer- 
foit  encor  auec  eux  par  vne  prefêce  cor- 
porelle^ pour  leur  premier  enuoy  ref- 
ferré  dans  les  limites  d’Ifrael.  Et  ce  qui  a 
deu  auotr  lieu  apres  que  Iefus  Chnft  s’eft 
retiré  d’auec  les  Tiens  de  cette  prefence 
corporelle  par  fon  Afcenfion  au  ciel  Si 
en  l’execution  du  fainél  Miniftere  de  l’E- 
-uangile,  non  feulement  entre  les  Iuifs, 
mais  auflï  entre  toutes  les  nations  du 
monde.  Dont  ils’enfuit  que  le  vœu  de 
pouretc  fondé  lur  ce  commandement 
de  Chnft  fait!  a fes  Apoftres  au  10. 
chàp.deS.  Matthieu,  Nefutfes  prouifion 
ne  d.  or , ne  d'argent. ne  de  mon  noyé  en  vos  ces»" 
tures,ne  de  m dette  pour  le  chemin,  ne  de  deux 
robèes,ne  de  foul/ers,  ne  de  baflon  j Lors  qu’il 
leur  defendoit  aufti  d’aller  vers  Us  Gen- 
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fils,  ou  d'encrer  en  aucune  ville  des  Sa~ 
maritains  eft  tref  mal  fondé. 

Obleruanon  qui  doit  eftre  foigneu- 
fement  remarquee.d’autant  que  par  icel- 
le on  voit  quela  réglé  des  Moines  Men 
dians  , &c  particulièrement  de  ceux  de 
l’ordre  de  S.  François  n’eft  fondée  que 
fur  vnefaulfe  interprétation  de  l’Efc  ri  cu- 
re lain£l:e,qui  pofe  comme  perpétuel  ce 
que Iefus  Chrift Match,  io.  n’ordonnoit 
que  pour  vn  temps , 6c  a certain  cfgard: 
veu  que  nous  auons  au  contraire  oe  cela 
la  pratique  de  Chrift  & des  ApoilresSd 
les  paroles  du  Seigneur.La  pracique,par 
ce  que  nous  lifonsau  t2.de  S.  Iean, 
Judas  auoit  la  bourfe , (je  port  oit  ce  qu'on  y met’ 
toit,  8e  au  13  ch.  v\  29.  Que  nofîre  Seigneur 
le  fus  Chrift  ayant  dit  d ludar,  Tay  bien  tofi  ce 
que  tu  fais -,  quelques  vns  cuydoient  pource  que 
Judas  auoit  la  bourfe , que  le  fut  luy  euH  dit ; 
Acheté  ce  qui  nous  ef  necefîaire  pour  la  fesie , 
eu  qu  il  donna  fl  quelque  chefe  aux  pour  es.  Et 
les  paroles  de  noftre  Seigneur  Iefus 
Chrift  Luc  22.  ^.Ghùavne bourfe lapreti- 
ne , (jr  qui  a vne  malette  femblablan.ent.  Car 
parla  il  paroift  que  lors  que  Iefus  Chrift 
difoit  cela , quelques  vns  des  Apoftres 
auoient  6c  bourfe , malette  : ce  qu’il  ne 
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repren  pasjams prend  delà  fubjeCtde  la 
dénonciation  prophétique  qu’il  leur 
faict. 

Quant  a l‘aumofne  ils  foultenoient, 

S£  que  les  Religieux  ne’la  deuoient  point 
demander  , Sc  que  s’ils  la  demandoient 
on  ne  leurdeuoit  point  donner.  Pour  le 
premier  ils  difoient  que  l’Apoftre  i.Tim. 
y ordonne  que  les  veufues  qui  peuuent 
eftre nourries  d’ailleurs, ne  viuent  point 
des  aiimoines  de  l’Eglife , afin  qu’il  y ait 
allez  pour  celles  qui  l'ont  vrayement  vef- 
lies , Il  s’enfuit  donc  au  cas  pareil  que 
ceux  qui  font  forts  5 c robuftes  pour  pou- 
uoir  viure  de  leur  trauail  ne  doutent  pas 
viure  d’aumofnes  lesquelles  ils  defro- 
bentauxpoures , qui  ne  peuuent  Viure 
qued’aumofnes.Outrequeles  Religieux  ; 
difent  qu’ils  s’eftudient  à la  perfection. 

Or  e fcc  chofe  plus  heureufe  de  donner  que  de 
prendre. Jcï.zo.Et  que  cela  eft  d’vn  mau- 
uais-exemplç  en  lafocieté  humaine  que 
ceux  qui  font  forts  de  robuftes  viuent 
d’aumofnes,veu  mefime  qu’il  eft  dit  Dent. 
iy  llnyaura point  àedifetteux  ou  mendiant 
entre  vous-, Et  au  Pieaume , j enay  point  veu 
le  jufe  abandonné  n'y  fa  femence  cer chant 
fou  pain  ; Que  c’eft  vne  imprécation 
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jettée  contre  1 e m efchan c , Que  fies  et/fans 
paient  vagabonds  çfi  mendient  & que  fient-, 
que  l’Apoftre  veut  qu’on  trauaille  de  Tes 
mamsi.Theiî.  4.  2.Theff.  3.  que  S.  Au-AVGmiN 
guftin  dit,  que  le  tref-caut  ennemi  afçauoir  ^c°,P"uemM^ 
Satan  a diverse  de  toutes  pars  tant  d'hypocrite s ram  «mitvk 
sous  l habit  de  Moines > tournoians par  les  pro  - bttu  Mozzcbl] 


Y . f f • . rum  u( que  crut 

umees , qut  ne  Jont  en  mie z nulle  part, qui  ne  q!tc  ‘üi(fer. 


demeurent  nulle  part, qui  ne  font  iamais  debout 


Udifnmus 


en  vnlieujamais  a fus  -,  Et  plus  bas  ; ils  de-  f"*"»»; 

, , • x , /j/-  r,n, 

mandent  a tous , ils  exigent  ae  tous , ou  la  dej-  fis,  m/fiuam 
pence  de  leur  pour  etc  lucratiue  , ou  le  prix  de  Punies  , J 
leur fiainttete  feinte.  tlÂt" 


Qu’on  ne  leur  deuft  pas  donner  l’au-  nesfetu,,t. 
mofnevoicy  comment  ils  le  prouuoient  ^ifumpus 
Au.  14.  ch.de  l’Euangile  félon  S.  Luc,  il  %<fû 
eft  dit;  quand  tu  feras  vn  banquet  conuie  les  ’m 

pour  es,  impotens,  boiteux,  & aueugles , & tu 
fieras  bien  heureux  pourtant  quils  n'ont  de- 
quoi  te  rendre  la  pareille.  Oreftil  que  ces 
Mendianslà  pouuoient  bien  rendre  la 
pareille  en  ce  ftecle  à caufe  qu’ils  eftoient 
'familiers  des  Princes  cfigraàs  Seigneur  s-, Dot 
il  s’enfuit'  que  ce  n’eftoit  pas  a eux  qu’il 
falloit  donner  l’aumefne.  Dauantage 
l’aumofne  eft  ordonnée  pour  foulager 
l’indigence;  Et  partant  il  faut  donner 
pluftoft  à celuy  qui  eft  plus  indigent  qu  a 


5 S Lu  legendt  doree 

celuy  qui  l’eft  moins.  Or  ceux  là  le  font  ! 
dauantage  qui  nepeuuent  gaignerleur  1 
vie  de  leur  trauail  ni  l’auoir  d'ailleurs»  1 
que  ceux  qir  le  peuuent  : tandis  donc 
qu’il  y en  a de  ces  plus  indigens,  il  ne 
faut  donner  auxaucres. Bref  donnerfau- 
mofne  eft  vn  ade  de  Mifericorde:  Orla 
Mdericorde  prefuppole  la  rnifere-,  donc 
il  s’enfuit  que  laumofnedoit  eftre  don- 
née à ceux  qui  font  miferables:  Orceux 
qui  de  leur  propre  volonté  s’expofentà 
la  mendicité  ne  ionr  pas  miferables, mais 
' ceux-là  feuls  qui  tombent  en  la  mendi- 
cité contre  leur  volonté:  il  ne  faut  donc 
pas  donner  l’aumoine  à ccuxequi  la  de- 
mandent de  leur  volonté. 

Qui  lont  lommairement  les  raifons 
par  lefquelles  les  Docteurs  de  TVniner- 
fîte  de  Paris  combattoient  cette  nouuel- 
leinftitution  des  Moines  Mendians.Rai-  ! 
fons  que  le  prudent  Ledeur  trouuera 
d’autant  plus  fortes  que  les  refponces 
queThomas  d /f^«/tf,Bonauenture,8c  au- 
tres onttafchéd’y  oppoferlui  iembleiôt 
fo  blés,  fophiftiquées,  & la  plus  part  fail- 
les s’il  prend  la  peine  deles  conférer  en 
leurs  dents  n estât  pas  mon  but  de  cop- 
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pierieydes  hures  entiers.  Etdefai&Bo- 
niuenture  apres  relire  longuement  tra* 
uaillénon  feulement  en  iun  trai&édela 
poureté  de  Lhnft,  mais  aufli  en  Ion  Apo 
logie  des  poures  à réfuter  en  quelque 
forte  ces  objections,  reconnoiilans  bien 
que  tout  ce  qu’il  difoit  n’eftoyent  que 
des  flelches  d’enfant,  ou  des  pelotes  de 
neige  îeCtées  contre  le  Soleil  qui  fe  fon- 
doient  aux  feuls  rayons  de  la  vérité,  Il 
Vient  en  fin  à implorer  la  force  & lefe- 
coursde  l’Eglife  Romaine  en  ces  mots; 

[Mais  il  vaut  mieux,  dit  tl , implorer  le  fe 
cours  de  la  fpirituelle  Elïer,  quedes’ar-  • p«* 
relier  au  combat  de  paroles.  La  com-  ea£iY.  h 
pagnie  de  tes  poures  t inuoque  donc  en 
confiance  ô facrée  fainde  Eglife  Ro- 
maine , eileuée  comme  vne  autre  E- 
ller  entre  les  peuples , pour  dire  M e- 
R.  E R Ô I N E , & M A l S T R E S S £ de 
toutes  les  Eglifes , pour  défendre  & en- 
feigner  la  vérité  des  meurs  &'  de  la  foi: 
afin  que  tu  deffendes  manifeftemem  8C 
iullementco  nme  Roine  ceux  que  tu  as 
engendrez  comme Mere  eleuc  com- 
me nourrire  : veu  que  pour  cela  par  la 
iifpofition  diurne  ru  as  effé  eleuée  au 
plus  haut  fommet  de  puiflance  P on- 
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TincALE&RoYALE,  afin qu’ez cas 
plus  preffez  de  neceffité  tu  fulfes  prefte  à 
la  deferice  du  peuple  Chreftien  leue  toy 
donc  S a i Ne  te  M e re,&  iuge  ta  caufe,- 
Car  h cet  ordre  des  poures  freres  Mi- 
neurs faid  droidement  profeffion  delà 
vérité  de  l’Euangile,  cela  efi  tien:  s’ilfe 
deuoye  de  la  vérité  en  la  profeffiion  que 
tu  as  confirmée, cela  efi:  tiernEt  pourtant 
fi  on  accufe  d’erreur  cette  faindeprofef* 
lion , on  affirme  que  toy  qui  l’as  approu- 
uée  as  erré;  5:  toy  qui  as  efté  maifirelTe 
de  vérité  iufquesicy  es  maintenant  ar-  I 
guée  d’aprobation  de  l’erreur;  &:  en  mo- 
querie;! quelques  prefomptueuxmoder- 
nes;comme  ignorante^:  du  droid  diuin,- 
6c  du  droid  humain  ] Car  quel  befoin 
euft  il  eu  de  cette  Rhétorique  fila  force 
de  les  raifons  eftoit  ballante  contre  celle 
defesaduerfairesî 


CHAPITRE  V- 


Suit  te  des  plaintes  que faifùyent  les  Théologiens 
de  ÏVniuerfitè  de  Taris  contre 
les  attendions. 

COmme  ainfi  (bit  que  noftre  Sei- 
gneur Iefus  Chriftenfeigne  qu’on 
connoift  l’arbre  à Tes  fruiéts.  Il  eft 
bon  que  nous  reprefentions  quels  frui&s 
a apporté  ce  bel  arbre  du  vœu  de  la  po- 
ureté  Mandiante  planté  au  iardin  de  l’Ê- 
glife  Romaine  par  Dominique  8c  Fran- 
çois,non  pas  en  fa  vieillefle  , ou  les  meil- 
leurs arbres  degenerent  quelquefois; 
mais  en  fa  première  vigueur , lors  qu’il 
eftoit  encor  cultiué  par  ceux  quiauoient 
efté  compagnons  defdiéls  François  8C 
Dominique.  Or  ces  fruiéts  fepeuuenr 
recueillir  des  accufations  faictes  contre 
eux  par  les  Do&eurs  fufdi&s  de  l’Vniuer 
Eté  de  Paris  , 8c  lesquelles  pour  la  plus 
part  ne  font  pas  déniées  deThomasunais 
excufées  &:  pahées.  Comme 
1°.  De  s’entremcfler  curieufement  des 
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affaires  d’autruy  contre  le  commande- 
ment delApoftrei.TheiTal.4.  z.Thelf^. 
z.Timoth.z. 

20.  De  courir  deçà  delà,  & n’eftre  non 
plus  arreftez  que  des  girouettes  contre 
le  cômandementderApoftre.2.Theff.3. 

ce  qui  a efté  dit  cy  deffus  de  S.  Augu- 
lhn,du  liure  du  trauail  des  Moines. 

30  D’eftre  de  ceux  qui  apprenent/tous- 
iours  ôc  jamais  nepeuuent  paruuniràla 
connoiffance  de  vérité  2.  Timothée  3. 
Aufquels  ils  rapportoient  cepaffagede  " 
de  1 Apocalyple  13.  levùvne  autre Befle  \ 
montant  de  la  terre  & auoit  deux  cornes  (em- 
blables  a l Agneau  : ou  la  glofe  dit , Ayant 
âefcnt  la  tribulation  qui  fera  par  l Antechrijl 
& /es princes , tien  adioujle  vne  autre  qui  ad~ 
mendra  par  les  Apo/lres  d iceluy , lef quels  tl  ef- 
pendra  par  tout  le  monde  > Et  fur  ces  mots, 
qui  auoit  deux  cornes, à caufe  qutls  feront  fem - 
blant  dauoir  l innocence , pureté  de  vie , & la 
v*aye  doclrine  , ou  bien  svfurperont  les  deux 
Te(lamens.  De  forte  qu’ils  difoyent  que 
ces  Mendians  ne  lailfoyent  d’eftre  Apo- 
ftresde  l’Antechrift  encor  qu’ils  fe  glo- 
rifiaffent  delà  prédication  des  deuxTe- 
ftamens,  & fiffent  parade  à l’exteneur  de 
quelque  faméteté  de  vie. 

4°  De 
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4°.  De  prefcher  en  pompe  de  langage  c*  ” 
comme  les  faux  Apoftres  que  condam- 
ne S. Pauli. Corin.  2..  ôcmeflerauec  l’Ef- 
criture  Sainde les  fpeculations  de  phyft- 
que  de  philofophie  feculiere. 

5®.  De  fe  recommander  eux  mefmes  &c  c , 
leurs  traditions  par  douces  paroles  com- 
me faifoient  les  faux  Apoftres  pour  de- 
ceuoir  les  cœurs  des  fimples,  fe  monftrâs 
femblables  aux  Phariftens  defquels  il  eft 
dit  Mat.  Malheur  fur  vous  Scribes  & P ha- 

ri  feus  hypocrites >car  vous  tournoyez  la  mer  & 
la  terre  a fin  de  faire  vn  profelyte  : S e fail'an  t 
auilî  recommander  par  lettres  comme 
les  faux  Apoftres  que  condamne  S. Paul. 

6°.  De  ne  vouloir  aucunement  eftre  e t 
repris,quoy  qu’ils  difent  contre  la  vérité: 
ains  mordre  comme  chiens  ceux  qui  les 
redarguoyent. 

70.  De  difputer Sc chicaner  deuant  les  e.  txi 
luges  ciuils  contre  les  préceptes  de  l’Ef- 
criture  Sainfte  ôc  de  reigle  des  vrais 
Religieux. 

8°.  De  pourfuiure  leurs  aduerfaires  c-l<- 
par  tous  moyens  pourles  faire  punir  &c 
fe  vanger  d’eux  contre  ce  qui  eft  dit  Mat. 
j . Faites  bien  a ceux  qui  vous  batfîenp.dr  priez, 
four  ceux  qui  vous  courent  fus  & vous  perfecu- 
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tent,&c  femblables  fcntences. 
c.  17.  & ts.  j)e  ne  fefoucier  que  de  plaire  aux 
»*!&.“■  “hommes  , 8c  de  Te  glorifier  par  trop  en 
eux  mefmes  des  dons  de  Dieu. 

* La  vérité  de  10°.  De  fe  gibier  és  Cours  des  Princes 

;ZjTc: tnl & grands  Seigneurs, contre  l’aufterité  re 

qu'entr'eletdm  Ç £n  leUr  pfofefilOn. 

ze  co?npagnons  ''iu  w I i t r C 

de  S.  F rançon  D'eilre  entachez  de  diueries  lortes 

qui  font  com - 

fare\  aux  Apo  Q C VlCCS. 

e;Zi‘iïZ  II».  De  cercher  la  faneur  du  monde  8e 
gloire, non  celle  Chtift. 

Conformité^ de  r.  « D’eilre  faux  Apoltres,  loups  rauii-, 

SArançws  net  J r r ' ' ' C 

! pomt  eu  home  ivip|ç?  Litrons^  cjui  ic  rouirent  cs  rnaiions, 
j tonMetefJel  comme  parle  1 Apoflr  e z.Tim. 3'» defquels 


gntge,  Tempo 
re  Bean  Fran- 
ofci  vnus  ex 
fqcijs  vofarus 
F- loaoncs  de 
Capella  .quia 
inuernt  abusü 
capellae»  libr. 
Conforin.  1. 
frud  9.  l’.i-f- 
j^i  colurym  a. 
Jaçott  que  lors 
qu'ils  lecompz 
vent  a ludas 
[!  ils  taifent  cela , 

, & en  rendent 
,.j  v/ie  caufçndi 
i,  cule  feulement^ 
comme  eft  d a* 
j ucir  porte  lepre 

Î\?nier  entre  les 
frères  bircrum 
fine  almu- 
|i; etc m iib  i . 
£ru&,  B.  p.  a* 


il  fe  faut  garder. 

Et  femblables  caractères  par  lefquels  ils 
depeignoyent  ces  nouueaux  Religieux 
Mendians, fur  lefquels  il  n’elt  befoiri  que 
nous  militions  pour  les  efclarcir  : d’autat 
que  la  pratique  des  fiecles  fuiuansfie  celle 
du  noftre  iultirie  allez  ces  accufations-là, 
èc  ne  nous  permet  de  douter  de  la  vérité 
dicelles,puis  qn’on  a toufiours  veu  de- 
puis les  difciples  de  François  8c  de  Do- 
minique continuer  en  ces  meurs-là.Mais 
voici  vne autre  accufation  qui  fuit  en  la- 
quelle il  nous  faut  infifter  d’auantagè» 
d’autant  qu’on  verra  par  icelle  ce  que  les 


’.ï 
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îommes  doftes  tenoÿent  des  lors  en 
"rance  delà  venue  de  l’Antechrift , en- 
:or  qu’il  ne  fuftpas  lî  clairement  defeou- 
iert  comme  il  eftauiourd’huy  , 8C  qu’ils 
l’ofalîent  auffi  en  dire  fi  ouuertement  ce 
ju’ils  en  croyent  à caufe  des  perfecu- 
10ns  fanglantes  allumées  con  tre  les  Al- 
bigeois &:  autres  qui  en  parloyentinge- 
îucment  8c  franchement  félon  la  Parole 
le  Dieu;  qui  empefeheraqu’onne  fé- 
lonne que  ces  grands  perfonnages  là  8c 
eurseferits  ayent  elle  condamnez  fi  fe- 
terement  des  Papes  ; puis  qu’il  y alloit 
ion  de  la  caufe  des  Mendians  llmple- 
nent;mais  de  celle  du  fiege  Romain, Pau 
orité  duquel  ils  fappoyent  iufques  au 
ondement. 


CHAPITRE'  VI. 


’omment  les  freres  Mendians  eftoyent  accuft^ 
â'ejlre  mejjagers  de  E A NT  E C H RI  ST, 
Et  les  fignes  que  les  Théologiens  de  Parts 
àonnoyent  de  U venue  â’iceluy. 

^ I j’eftois  en  lieu  ou  ie  peufTerecouurev 
■Tesçeuures  deGuillaumede  S.Amour, 

E z 
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& des  autres  Doéteurs  qui  ont  efcrit  d 
fon  temps, ie  produirois  leurs  raifons  a 
naïf  en  leurs  propres  termes,m  afleuran 
qu’elles  fetrouueroient  auoir  toute  au 
tre  force  quelles  n’en  ont  dedans  les  el 
crits  de  leurs  aduerfaires  d’oùilnous  le 
fauttirer.Car  il  n’y  a point  de  doute  qu 
ceux  qui  ne  vouloyent  que  rabbattre  c 
qui  eftoit  lancé  contr’eux,  ne  l’ayen 
quelquesfois  reprefenté  d’vne  autre  fa 
çon  qu’il  n’eftoit  en  fon  naturel  , pour  1 
faire  trouuer  plus  foible,&:  ne  nous  ayê 
mefme  fouftraid  les  plus  forts  argumen 
dont  ils  eftoiét  combattus, afin  que  leur 
efcnts  courans  parmy  le  peuple  ne  lu; 
donnaient  fubjeét  deiuger  pluftofi: 
leur  defauanrage  qu’àleur  profit.Ce  qu , 
nous  voyons  de  ce  temps  là  auoir  eft 
pratiqué  contre  les  Albigeois  que  nou 
trouuons  portraits  par  leurs  aduerfaire 
d’vn  crayon  totalement  faux  Sc  d’autre 
couleurs  qu’ils  ne  deuoyent  , comm, 
nous  reconnoiffonspar  ce  peu  de  vrai 
elcrits  qui  nous  relient  d’euxrd’entre  lel 
quels  i’ay  veu  ellant  en  Languedoc  le 
A&es  d’vne  difpute  entre  S.  Dominiqui 
s &c  vn  Euefque  Efpagnol,  duquel  il  ell  fai 
'mention  en  la  legende  de  S.  Dominiqui 
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jui  eft  inferée  en  l’hiftoire  d’Antomn, 
contre  deux  Miniftres  Albigeois,recueil 
ie  par  No  taires,d’ou  il  paroifloit  nô  feu- 
ement  côbien  la  do£lnne  de  fdids  lbi- 
jeois  eftoit  efloignée  de  celle  que  leurs 
tduerfaires  leur  imputent;  Mais  aufïi 
•.ombien  la  dodrine  dudit  Dominique 
doit  foible  au  prix  de  la  leur  fortifiée  de  Anwmn  » 
’Efcriture  Sainde , qui  fut  caufe  qu’on '“ul,tî'c,4,î 
:ut  recours  aux  teux,  auxgibbets,  aux 
‘.roifades  qu’on  employoit  auparauanc 
iontre  les  Mahometans  , &c  aux  armes 
>our  deftruire  les  corps  de  ceux  donc 
es  âmes  cependant  demeuroyent  vido- 
ieufes  du  monde  par  la  vraye  foy  en  le- 
us  Chrift  ; comme  tefmoignent  leurs 
:onfefifions  ; malgré  les  calomnies  de 
eurs  ennemis.  Or  quoy  que  c’en  foit, 
roicy  que  Thomas  d’Aquin  dit  d’eux, 

3’eft  que  ces  Dodeurs  de  l’vniuerfité  de  pur°!n”.«p* 
’aris  difoyent  que  les  freres  Mendians  l*\ 
doyen t <JMefiagers  de  (Antechnjl.  Sur- 
pioy  iis  tafchoient  de  monlfrer  deux 
;hofes-.aflauoir;i°.que  le  temps  de  l’An- 
echnfteftoit  proche  ; z°.  que  les  Reli- 
gieux Mendians  qui  prefchoyent  &: 
cyoientles  confefllons  eftoient  particu- 
lièrement Me  fa gen  de  l' Antechrïâ . 

E 5 
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La  première  railon  qu’ils  amenoîent 
pour  prouuer  que  le  temps  de  l’Ante- 
chrift  eftoit  prochain  eftoit  tirce  de  di- 
uers  paflages  derEfcritureSain£te,com- 
mefonteeux  ey  i.  Corint.  io.  Ces  ebofes 
font  eferites  pour  nous  comme  ceux  au/quels  les 
derniers  temps:  font  paruenus.  Et  i.  Iean  2. 
Jeunes  enfans  le  dernier  temps  efl\  &c  fembla- 
bles.Dont  ils  concluovët  que  puis  qu’vn 
li  long  temps  s’eftoit  efcoulé  depuis  que 
les  Apoftres  auoyent  dit  cela,  qu’on  ne 
pouuoit  nier  que  le  temps  de  l’Ante- 
chnft  ne  fuit  bien  proche.Sur  quoi  Tho- 
mas ne  reprend  pas  ce  qu’ils  difoient  du 
temps  de  l’approche  de  l’Antechrift; 
mais  nie  la  confequëce  qu’ils  en  tiroienr, 
ajlauoir  que  le  temps  auquel  ils  eftoient 
fuft  ce  dernier  temps  de  l’Antechrift  8c 
quelesfreres  Mendians  fulTent  ceux  par 
lefquels  aduinfent  les  chofes  que  l’Apo* 
lire  predifoit  des  derniers  temps. 

Or  cela  f’enfuiuoit  bien  de  ce  qu’au 
parauantilsavoyentobjeélé  du  3.  chap. 
de  la  fécondé  à Timothée; d’où  ils  tiroiët 
les  remarques  fi  expreffes  de  ces  nouue- 
aux  Doéteurs, qu’on  ne  pouuoit  nier  que 
elles  ne  leur  conuinfTent , comme  pai  ti- 
eulierement  ce  que  S.  Paul  dit  que  den - 

- e *-*■ 
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: ‘re  ceux- la  font  ceux  qui  (e  fourrent  es  mai- 

• ’ons , & qui  rendent  captiues  les  femmelettes 

• r barge  es  de  pecheïftr  an/portée  s de  diuerfes  con' 
i-  uoitifes. 

; La  fécondé  raifon  eftoit  que  plus  de 
i mille  ans  eftoientpaffez  depuis  l’anene- 
. ment  de  Chrift  ; Dontil  f’enfuiuoit  que 
le  temps  de  l’Antechrift  ne  pouuoit  eftre 
loin.  La  confequence  duquel  argument 
n eftoit  pas  (à  mon  aduis  )* comme  Tho- 
mas a penfé, tirée  de  ce  que  les  autres  aa- 
ges  n’auoient  point  duré  plus  de  mille 
ans. Car  cette  confequence-là  eftoit  nul- 
le 8c  ridicule;  Mais  bien  de  ce  qui  eft  diét 
Apocalypfe  20.7.  Et  quand  les  mille  ans  fe- 
ront accomplis  Satan  fera  défié  de  fa  prifon. 

Ce  que  ceux  qui  efcriuoient  vers  ces 
temps  là  fur  l’ Apocalypfe  rapportoient 
au  commencement  du  régné  formé  de 
l’Antechrift  qu’ils  tenoiëtauftî  bien  que 
plufteurs  de  ce  temps-cy  auoir  pleine- 
ment 8c  ouuertement  régné  enl’Eglife 
,-bien  toft  apres  les  mille  ans  de  Chrift, 
qu’on  vit  les  Papes  s’entretuer  l’vn  l’au- 
tre par  poifon,8c  defehirer  laChreftien-  cardinal 
té  par  fchifmes  8c  guerres  fanglantes  goi^ 
contre  les  Empereurs.  Comme  il  fe  ver- 
ra par  le  conte  d’vn  auteur  , quia  eferit 

E 4 
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fur  l’Apocalypfe  il  y deux  cent  cinquan- 
i„  Apocaiyp.  te  ansjequel  expliquant  ces  mots  du  ao. 
Verannos  mille  c.hap  .v.z.llle  lia  pour  mille  ans  ar  mille 

ans  5 Ajlduoir  depuis  lt  temps  de  U Paflton  de 
Chr./h , à-  «i-  chrift  iufojues  à £ Antechrtft.  Or  mille  ms  (ont 
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quinquagmta  p&jjez>  depuis  la  papion  aeChnJt , & de  plus 
{lllftjpltfus  trois  cent  cinquante  (ept  Car  ChriÇt  a (ouffert 
IJPZ  enlatretetroifefme  année  de  (on  a âge  Je  (quels 
ZmnlmZ  Afoufte\  aH  nombre  font  trois  cent  nouante 
faciunt  trefcen-  an  s , qui  c(l  la  datte  de  maintenant , parce  que 

tos  nonaginix  J J , 11 

&nnos  y qu* efi  nom  Jommes  en  l an  depuis  l Incarnation  de 
\ph-J  Chrifî  mil  trois  cent  cinquante  fept-,  lt  partant 

r7ZZZZ  font  paffef  trois  cent  fept  ante  fept  ans  depuis 
ïmftZàufi.  °lue  I rtntecbrtjl  a régné  premièrement  félon 
voqumqmge.  cette  prophétie.  ' Or  e ne  doute  point  que 

imo  j epiimo  * I , 1 - 1 

hgo  trecemi  ce  fubtil  efprit  deThomas  n ait  bien  ap- 
I TeZEJmfu-  perceu  que  c’eftoit  la  où  fes  aduèrfaires 
fJZ  'Tmi-  en  vouloyent  venir:Mais  il  a mieux  aimé 
f "ÜZJZx  diffimuler,  quedes’eferafer  les  doigts 

fs  propktùâ,  fous  vne  pierre  fi  malaifée  à remuer. 

La  troiliefme  raifon  eftoit  prife  de 
huid  fignes  par  lefquels  ils  eftimoient 
qu’on  pouuoit  remarquer  l’approche  du 
temps  dei’Antechrift.  Le  premier  def- 
quels  eft  qu’il  eft  d1tDaniel7.de  l’Ante- 
chrift,  quilpenfera  pouuoir  changer  les  temps 
Cr  la  Loy,  ou  la  Glofe  dit  qu'il  fera  efleuê  en 
vrt  tel  orgueil  qutl  tafehera  de  changer  les  lois 
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(fries  ceremonies.  Donc  ils  concluoyenc 
que  puis  qu’il  fe  trouuoit  lors  des  gens 
qui  tafchoientde  changerl’Euangile  de 
Chrift  en  vn autre Euangile  , quils ap- 
peloyent  eternel;  ils  monftroyent  ma- 
nifeftement  que  le  temps  del’Antechrift 
approchoit.  Or  Thomas  refpondoit 
doublement  à cela;  i°.  Que  l’Eghfe, 
aflauoir  Romaine  , auoit  reie&é  ce  liure 
là  : Maisiln’adiouftoit  pas  quelle  rete- 
noit  la  doétrine  de  ce  liure  Sc  auancoit 

y 

par  toutes  fortes  depriuileges  ceux  qui 
l’enfeignoyent  5 tellement  que  cette  ref- 
ponce  commettoit  la  fallace  qu’on  appe- 
lé Ignoratio  Elenchi  : Car  on  ne  difputoit 
pas  du  liure  Amplement  ; mais  delà  do- 
ctrine contenue  au  liure  fous  quelque 
tiltre  qu’elle  fuit  propofée.  20.  il  refpon- 
doit, que  dés  le  temps  del’Apoftreily 
en  auoit  eu  qui  vouloyent  changer  l’E- 
uangile  defquels  il  dit  Gai.  1 .lem’esbaby 
que  vous  aye ^ efiè fi tofitranfiortez  de  celui  qui 
vous  a.  appelez  a la  grâce  de  Chrifi  en  vn  autre 
Euangile:C.t  qui  eftoitvn  vainefchappa- 
toire  ; veu quel’Apoftre  denonçantlàa- 
natheme  contre  ceux  quiannonceroyct 
quelque  chofe  outre  ce  qu’il  auoit  Euan- 
gelizé  quand  meûne  ce  feroit  vn  Ange 
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du  ciel , nous  apprend  bien  en  quel  rang 
on  deuoit  tenir  la  dodrine  des  vœux  j 
Monaftiques  autres  moyens  defalut, 
qu’on  forgeoit  en  ce  temps  là,  n5  feule- 
ment  outre, mais  auffi  contre  la  dodrine 
de  l'Apoftre  , lequel  difoit  aufti  2..  Theff. 
z.  que  le  fecret  d\ iniquité  femettoit  de  fia  en 
train. 

Leur  fécond  figne  efboit  pris  du  Pfeau- 
rae,  ou  il  eft  dit;  Seigneur  confiitue  vn  legif- 
' lateurfur  eux , ou  la  glofe  dit  afauoirl  An - 
techrift infitulcur à'vne  loy  mefehante.  Dont 
ils  concluoyent  que  puis  que  la  dodrine 
fufdide  qui  abolilfoit  l’Euangile  &c  e- 
ftoit  la  loy  de  l’Antechrift  auoit  e- 
fté  expofée  dans  Paris  mefmes  , que  c’e- 
ftoit  vn  ligne  que  le  temps  de  l’Ante- 
chrift  eftoit  preft.  A quoi  Thomas  ref- 
pondoit  , qu’encor  que  la  dodrine  de 
Ioachim  ouderintrodudionàicelle,qui 
eftoit  cct  Euagile  eternel  côtint  d’autres 
ciiofes  a reprouuer  qu’il  eftoit  faux  pour- 
tant que  ce  fuft  la  dodrine  queprefehe- 
roit  l’Antechrift;  d’autant  que  l’Ante- 
chrift prefehera  qu’il  eft  Dieu , comme  il 
dît  1.  Thelfal.  z.  Iufques  a efre  a fis  au  tem- 
ple de  Dieu  , fe  mànftrant  comme  s il  eftoit 
Dieu.  Or  qui  ne  voit  que  Thomas  fe 
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couppoit  la  gorge  de  Ton  propre  cou- 
teau, &:  fans  y penfer  confirmoitlefigne 
propofé  par  fes  aduerfaires  ? Car  puis 
que  l Euangile  eft  laLoy  de  Chnft,  voi- 
re la  Loy  de  Dieu  niefmes , ne  s’enfuie  il 
pas  que  celuy  qui  fe  conftituoitpar  dei- 
ius  l’Euagile  pour  l’abolir,  fe  conftituoit 
par  delfus  Dieu  mefme  Sc  fe  monftroit 
en  l’Eglifecomme  s’ileftoit  Dieu?  Com- 
me celuy  qui  fe  diroit  auoir  authorité 
d’abolir  les  Loix  d’vn  Roy  dedans  vn 
Rdyaume  feporteroit  en  efteft  comme 
plus  grand  que  le  Roy. 

Le  troiftefme  figne  eftoit  pris  par  re- 
tortion  de  la  do&nne  de  leurs  aduerfai- 
res  contre  eux  mefines  : Car  ce  liure  de 
l’Euangile  cternel  nombroit  le  temps  du 
Royaume  de -Chnft,  5 c difoit  qu’il  ne 
dureroit  queiufques  à mille  deux  cens  &: 
feptante  ans , pefoit  en  la  balancel’Euan- 
gile  deChrift  &leiugeoit  moindre  que 
ce  prétendu  Euangile  eternel,  qui  luy 
preferoit  Sc  diuifoit  le  Royaume  de 
Chnft,  difant  qu’il  deuoiteftre  tranfpor- 
té  a d’autres. Dont  il  s’enfuiuoit,que  tout 
ainft  que  lors  qu’on  vit  eferit  en  Babylo- 
ne  ce  qui  eft  recité  Daniel  y CMene , Dieu 
a calcule  ion  régné l'a  mis  a fn.  Thekel  tu  as 
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ejtépesè  en  la  balance , dr  as  efié  trottuè  legeri 
Per  es,  ton  Royaume  a ejlê  diuifè>&  a eftè  àon\ 
né  aux  Medes  dr  aux  Perfes  ; ce  fut  vn  figne 
de  la  fin  des  Babyloniens:  Audi  cette  ef- 
cnture  là  fe  lifant  en  l’Eglife  s’eftoit  vn 
figne  de  fa  fin.  AquoyThomas  refpond 
que  ce  figne  là  eftoit  friuole  puis  que 
mefmes  ils  reprouuoient  le  liure  qui  fai- 
foit  vn  tel  calcul.  Cela  eft  vray;  Mais  auf- 
fine  l’apportoyent  ils  que  par  retorlion 
contre  l’aduerfaire.Mais  difons  plus  que 
ce  figne  bien  pris  n’eft  point  vain:  Car 
puis  que  félon  l’adueu  de  Thomas  c’eft 
vn  figne  de  l’Antechrift  de  fe  porter 
comme  Dieu  en  l’Eglife  , Sc  c’eft  fe  por- 
ter comme  Dieu  , que  s’attribuer  ce  qui 
n’appartient  qu’à  Dieu  : qui  niera  que  ce- 
luy  qui  s’attribue  l’autorité  de  peferles 
royaumes  à la  balance , de  les  partager, 
changer , diuifer,  tranfporter  à qui  il  luy 
plaift , ce  qui  n’appartient  qu’à  celuy  qui 
a peu  faire  eferire  iàdis  cette  eferiture, 
Mene,  Mene.Thekel,  Vphar- 
sin,  & s’attribue  toute  puilfance&au- 
thorité  fur  le  Royaume  de  Chrift,  nefe 
monftre  en  l’Eglife  corne  s’il  eftoit  Dieu, 
& par  confequét  nefe  face  reconnoifire 
eftre  l’Antechrift?  A quoi  il  y a apparen- 
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ce  que  ceux  qui  ontauancé  ce  ligne  ont 
regardé. 

Les  autres  cinqfignes  eftoyent  tirez 
du  14.  chap.  de  l’Euangiie  félon  S.  Mat- 
thieu. Afçauoir  le  quatriefme  de  ces  pa- 
roles , *4  lors  il  vous liurer ont  four  ejlre  affli- 
gez^ vous  tueront  ^vous jerez  haïs  de  tou- 
tes nations  àcaufe  de  mon  Nom.  Ce  quife 
voioit  alors  accompli  en  ce  que  ces  gens 
qui  femblent  eftre  douez  de  quelque 
faindeté,  ne  pouuant  aucunement  fouf- 
fnrd’eftre  repris  .,  affiigeoyent  ceux  qui 
les  reprenoyent,  fufcitoyent  contre  eux 
la  haine  des  hommes  &lesperfecutoyét 
iufques  à la  mort.  A quoy  Thomas  ref- 
pondoit  que  telles  tribulations  eftoyent 
auenues  aux  Apoft-Sc  aux  premiers  Mar- 
tyrs , voire  de  plus  gneues:Et  partant  q 
cela  n’eftoit  non  plus  vn  ligne  du  têps  de 
l’Antechnft,  qu’au  fiecle  des  Apoltres. 
Mais  il  fe  trompoit , quand  il  difoit  que 
lesperfecutions  delaprimitiue  Eglifea- 
uoyent  efté  plus  grieues  que  celles  qui 
s’exercoyêt  deceteps-là  cotre  ceux  qui 
s’oppofoyent  à la  dodrine  prefchéepar 
les  Mendians:  Car  les  perfecutions  en  la 
primitiue  Eglife  n’eftoient  que  corpo- 
relles, netouchoyent  qu’au  corps  > mais 


J 6 La  légende e doree 

celles  cy  eftoyent  8c  corporelles  & Ipi ri- 
tuelles; celles  là  venans  de  dehors  & de 
ceux  qui  eftoyent  du  tout  eftrangers  de 
l’Eglife  de  Dieu  ; Celles-cy  fufeitées  par 
ceux  quifaifoientprofeftion  duChriftia- 
nifme  8c  vouloyent  eftre  eftimez les  Co- 
lonnes d’iceluy. 

Lecinquiefme  ligne  donc  eftoitpris 
de  ces  mots  dumefme  chapitre;Z<w  plu- 
jîeurs  aujîi  ferot  fcandalifez  C*  trahiront  l'vn 
l'autre  cjr fe  hayrot  tvn  l-autre. h quoy  il  ref 
pôdoit  q cela  eftoi t aufti  délia  aduenu  an 
ciënemét.  Cômes’il  y auoit  quelque  ab- 
furdité  ou  répugnance  queChrift  fous 
la  prédiction  des  calamitezqui  deuoienr 
-anenir  au  temps  de  la  deftruûion  de  Ie- 
rufalem  euft  voulu  donner  àfonEglife 
vneinftitution  perpétuelle  8c  luy  repre- 
fenter  comme  en  vn  tableau  comment 
elle  deuoit  eftre  traittée  en  tout  temps 
8c  principalement  fous  la  tyrannie  de 
fAntechrift  ? Car  nous  Içauons  que  nulle 
i.  2o.  Prophétie  de  l 'E fer it ure  ne  fl de  particulière  re  - 
relation ; comme  dit  S.  Pierre. 

Ce  qui  feruira  aufti  pour  la  mefme  ré- 
pliqué que  faifoit  Thomas  contre  le  fîxi- 
4'“*  efme  ligne  tiré  de  ce  ver fet,Plu/îeurs  faux 
prophètes  s'eflenerent  & ira  Jedmrot plujieurs. 
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Ce  qu’ils  difoyent  conuenir  à ces  n orme- 
aux Religieux,  qui  comme  faux  prophè- 
tes ne  cerchoyenc  que  leur  propre  gloi- 
re,la  vengeance  de  leurs  ennemis, ôc.noh 
l’hôneur  de  Chrill,  fans  que  pou  r cela  ils 
voululfent  nier  qu’autres  faux  prophè- 
tes fefuifent  elleuez  en  autre  temps. 

Pour  lefeptiefme  ligne  ils  le  recueil- 
loient  de  ces  mot  s-,l  iniquité  fera  multipliée 
la.  charité  refroidir  a. Gz  qu’ils  p renoient, 
en  cette  forte  (dit  Thomasjau’on  voioiî 
plufieurs  qui  fembloient  ellre  zélateurs 
de  la  foy  ellre  tellement  refroidis  en  la 
charité  qu’ils  deuoyent  auoir  enuers 
Chrill,  qu’ils  quittoyent  l’Euangile  de 
C h ri  11  p o u r a d h e r er  à l’E  u an  g il  e e te  r n el. 
Aquoy  Thomas  donnoic  double  refpori- 
ce.  La  première  que  cela  elloitfauxde 
ceux  contre  lefquels  ils  efcriuoyét,parce 
qu’ils  ne  quittoyent  pas  l’Euangile  .de 
Chrill  pour  adhérer  a vn  autre.  Ce  qui 
eft  faux-  Car  celuy-là  quitte  l’Euangile 
de  Chrill,  qui  cerche  falut par  autre 
moyen  que  par  Ch  ri  IR  voire  ccluy-U  ané- 
antit C hrijl  qui  cerche  d eftre  )ujlifîe  par  U loy, 
c’ell  à dire,par  les  œuures,comme  enfei- 
gne  l’Apollreaux  Galates.  La  fécondé 
refponfe  eût  que  de  tout  temps  il  y auoig 
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eu  des  herefies  en  PEglifeinuentées  par 
-ceux  là  qui  fembloyent  y eftre  parfefts, 
comme  PelagiuSjNeftorius  &Eutyches: 
Mais  il  le  trompoit  en  la  fimilitu de; d’au- 
tant que  ces  herefies  là  combattoyenc 
^quelque  point  particulier  de  la  do&rine 
de  Chrift,mais  la  doctrine  qu’on  metroit 
en  auant  en  ce  temps  là  en  i’Eghfe  de- 
ftruifoittoutl’Euangile  de  Chrift. 

Quant  au  hui&iefme ligne  ils  le  re- 
cueilloyent  de  ce  que  Iefus  Chrift  adjou- 
fte , Et  cet  Enangile  du  Royaume  fera prefché 
en  toute  la  terre  habitable. Ce  qu’ils  difoient 
s’accomplir  , en  ce  que  plufieurs  annon- 
Çoyent  ces  chafes  prediftes  par  Chrift  à 
l’encontre  des  faux  Prophètes. Sur  quoy 
Thomas  refpond  que  plufieurs  en  diuers 
temps  s’eftoyent  efleuez  qui  en  auoyenc 
dit  de  mefme  qui  s’eftoient  trouuezmen 
teurs  : Mais  il  falloit  examiner  lî  c’eftoit 
auec  pareille  raifon  que  ceux-cy  : Car 
quant  à ce  qu’il  dit  que  ces  lignes  font 
vains  félon  que  monftreS.  Auguftiu  en 
l’Epiftre  à Hefychius  ou  il  dit;  Peut  eftre 
que  toutes  les  cbofes  qui  ont  eftè  diftesparles 
trois  Euangeliftes  de  taàuenement  de  chrift 
e fiant  conférées  entr  elles  & examinées  fe  trou 
ver  ont  appartenir  à ce  qui  adulent  tous  les  tours 
enfin 
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en  fon  cor  ps  qui  eft  l Eglife, duquel  aduenement 
il  dit  ; Des  maintenant  vous  verrerie  Fils  de 
l'homme  venant^c. cela  monftre  la  vanité 
de  Ta  propre  refponfe.Car  fi  félon  S.  Au- 
guftin  les  chofes  preduftes  par  noftre 
Seigneur  Iefus  Chrift  auienenttous  les 
ioursjc’eft  à dire  en  tout  temps  en  l’Egli- 
fe,pourquoy  ne  pouuoyent  elles  auenir 
de  ce  temps-là?  pourquoy  n’auiendroyet 
elles  aufii  au  xemps  de  l’Antechrift?  Et 
pource  qu’il  accufoit  ces  gens  la  de  tom- 
ber en  la  fofie  qu’ils  drefioyentaux  au- 
tres, quand  les  accufant  de  nommer  vne 
nouuelle  do&rine  l’Euangile  du  Royau* 
me,  eux  cependant  nommoyent  ces  li- 
gnes qu’ils  propofoyent  l’Euangile  du 
Royaume;  qui  ne  voit  que  cette  compa- 
raifon  eft  inepte  8c  indigne  de  la  fubtilité 
de  Thomas,  veu  que  ces  lignes  eftoyent 
tirez  de  l’Euangile  de  Iefus  Chrift  8c  des 
propres  parole  d’iceluy:Sc  cette  nouuel- 
le  doctrine  la  qu’ils  impugnoiët  eftoit  di* 
reftement  oppfée  à l’Euangile  de  Chrift, 

! gcfaufe,  comme  Thomas  luymeftne  eft 
1 contrainft  d’auoüer? 
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CHAPITRE  VU. 

D Ë JgT  E L L E CONDITION 
d hommes  dénotent  efere  tirez  les  Mejfa,  - 
g ers  de  l' An  techrift félon  les  doffeurs 
fnfàtilsAe  lYnitterfitè  de  Paris , 
cf  Comment  ils  l afpliquoient 
aux f'eres  Mendiant. 


me  fuis  vnpeu  arrefté  fur 
ÏMp  le  chapitre  precedent  pour 


\«i  faite  voir  que  ce  n’eft  Pas 
d’auiourd’huy  que  noftre 
France  a efté  aduertie  de  fe 
garder  d’eftre  furprife  par  PAntechrift  Sc 
les  fondemens  qu’on  propofoit  de  cec 
aduertiffement  il  y aplusde  trois  cents 
ans:je  ferai  plus  court  au  point  qui  nous 
relie  fur  celle  matière, qui  autrement  re- 
quiert %?n  plus  long  traifté.  D’autant  dô* 
eue  ce  qu’ils  affermoyentqueces  nou- 
veaux religieux  Mendians  eftoyent  Mef 
f‘gcr  s de  f Ante  chrijl , femblort  répugner  à 
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l’opinion  vulgaire;ils  prouuoient  que  les 
fedu&eurs , &:meffagers  de  l’Antechrift 
ne  deuoient  pas  fortir  d’entre  les  natiôs 
Barbares  Se  Payenes,  ou  d’entre  les  Iuifs: 
Mais  d’entre  les  Chreftiens  Se  d’entre 
ceux  qui  auroient  quelque  apparence  de 
pieté  Se  de  fcience.Ce  qu’ils  monftroient 
par  ce  que  prophetife  l’ A pollre  des  der- 
niers temps, quand  il  dit tfr  fâche  cecyqtï  es 
».  derniers  tours  il  furuiendra  des  temps  faucheux: 
Caries  hommes  feront  amateurs  d'eux  mefmes 
&c.  i^dyanSydit  il,/  apparence  de ptete\  c'eiï  à 
dire, (dit  la  Glofe)  de  la  Religion  Crefliene. 
Car  encor  qu’en  autre  temps  il  y en  ait 
-eu  de  tels, on  ne  peut  nier  que  félon  le  di- 
re de  l’Apoftre  cela  n’aduiene  principa- 
lement aux  derniers  iours. 

Et  de  faiddifoientils;pourauoir  effi- 
cace à la feduction  il  faut  auoir apparen- 
ce de  bonté:Car  qui  eft-ce  qui  fe  lairra 
feduire  par  une  perfonne  apparemment 
mefchanteîCar  ce  que  Thomas  répliqué 
queplulieurs  fontfedui&s  parles  delices 
££  paria-terreur,  pluftoftqueparl’appa-  ; 
rence  d’honnefteté,cela  ne  conuient  pas 
aux.Dodeurs,dont  il  fagit,qui  rarement 
peuuent  feduire  fans  quelque  appaft  de 
pieté  premièrement: Mais  qui  prend  for- 
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ce  puis  apres  ou  par  lefperance  de  com- 
modité 8c  de  delices  en  la  fuitte  d’iceux, 
ou  parla  terreur  du  lupplice  ou  des  tour- 
mens , en  les  reiettant.  Toutes  lefqu el- 
les chofes  ferencontroyent  en  la  fedu- 
étion  d’alors  : Car  paix  Sc  commodité  e- 
ftoic  propofée  à ceux  qui  les  efcoutoiét. 
La  guerre , les  feux , la  mort  à ceux  qui 
nefe  vouloyent  ranger  à leurs  fuperfti- 
Itions. 

Que  ce  n’eftoit  pas  , difoyent  ils,  de 
merueille  que  ces  fedufteurs  là  fe  ren- 
contralfent  entre  ceux  qui  vacquoyent 
à la  fcience  des  lettres  , veu  que  S.  Gré- 
goire d it  que  comme  la  venté  incarnée  a choi 
fi  pour  prefcher  de  poures  idiots  & (impies : 
quatnfi  aucotraire  t Antechrifl  chcifiroit  pour 
prefcher fa  fauffet  't , des  hommes  ru(èz,&  dou- 
bles de  ayans  la  fcience  de  ce  monde. 

Que  mefmes  ces  meflagers  de  i’An- 
techrift  pouuoient  eftre  du  nombre  de 
ceux  dont  le  confeil  feroit  réputé  plus 
excellét  8c  pretieux  en  leur  temps,  com- 
me fi c’eftoit le  confeil  deDieu mefmes, 
comme  il  eft  dit  d’Achitophel  1.  Rois 
(ou Samuel)  16.  lequel  ayant  efté  pre- 
mièrement auec  Dauid  fe  rengeapuisa- 
prcs  auec  Abfalon  , comme  ceux-cy 
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aians  efté  premièrement  auec  Chrift  fe- 
ront puis  apres  auecl’Antechrift.A  cau- 
fe  de  quoi  il  eft  dit  i . Timot.  3.  Ayons  ap- 
parence de  pieté  -,  SC  puis  il  fuit  , gens  du  tout 
corrompus  d'entendemet,  rcprcuuez  quant  a la, 
foy.  Et  r.Ieana.  ils  font fortù  à entre  notes, 

6 la  G lofe,  ils  communiquent  ancc  nom  es 
Sacremens.  Et  S.  Grégoire  efcriuant  fur 
ces  paroles  de  lob  chap.  5 o . 0/ la  dextre 
a Orient  &c.  dit,  Les  calamite  fs elcuent  à la 
dextre  <£  Orient, par  ce  que  ceux- la  mefnte  sele- 
ttent  à perfecuter  l'Eglife , qtton  croioit  eflre 
membres  ekm  du  Rédempteur. 

En  fomme  , ils  concluoient  qu’il  n’y 
auoit  point  d’impoiHbilité  que  ceux  la 
ne  fu lient  Meflagers  de  l' Antechrifl , qui 
eftoient  en  apparence  Chreftiens  SL 
gens  de  bien,addonnez  auxeftudes  des 
lettres,  fameux  à donner  confeil , S c re- 
ligieux fe  difansaftrein&s  aux  confeils 
Euangeliques  -,  qui  eft  comme  dit  Tho- 
mas deligner  aulït  clairement  ceuxdef- 
quels  ils  parloient  , comme  fi  on  difoit 
le fils  de  Soffronicm  pour  dire  Socrates. 

Mais  comme  il  y allait  delacauledu 
Pape  en  ce  faid ici  comme  il  eft  aifé  de 

* ■ r rr 

îugerparce  que  nous  auonsrecite;aulii 
le  Pape  Alexandre  4.  condamna  Guillau* 
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me  de  S.  Amour,  homme  cependant 
j.  (comme  l’appele  Antoninde  Florence) 

De  grande  fcience  & efltmc  en  l'Vniuerfitcde  OuUUtimusA 
Parts,  le  depola  de  toute  dignité,  &aug-  vott «•  pi- 
menta les  ordres  des  Mendians  de  tou 
tes  fortes  de  priuileges  : Tellement  que 
Guillaume  de  S.  Amour  & quelques  au- 
tres de  fes  compagnons  furent  con- 
trains de  s’abfenter  àlapourfuittemef- 
mement  de  Hugues  Cardinal  de  l’ordre 
des  Iacobins  félon  la  charge  qu’il  ena- 
uoit-du  Pape.  Ce  qui  troubla  merueil- 
leulement  l’Vniuerfité  à caufe  de  l’affe- 
étion  qu’on  portoit  à ces  perfonnages  là, 
pour  lefquels  Philippe  Chancelier  de 
l’VniuerfitéS:  plufieurs  autres  Docteurs 
tant  à Paris  qu  ailleurs  tenoient  formel- 
lement, &c  o (oient  mefme  defendreleur 
caufe  publiquement  tant  en  difputes, 
que  par  efcrits:entre  lefquels  furent  fort 
célébrés  deux  Anglois  ; l’vn  nommé 
Laurent  ; l’autre  lean  Driton  dit  de  Vil- 
lefeche,  6c  vn  Italien  nommé  Gérard, 
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CHAPITRE  VIII. 


ficelle  âottr  'tne  Dominique  & fis  Settateur 
ont  mtroâuiiï  au  monde . 

I tout  le  monde  eftoit  au- 
iourd’hui  conuertiàChrift, 

8c  que  la  Parole  deDieu  fuft 
prelchée  8c  receue  en  tous 
lieux  fans  contredid , toute 
faufe  do&rine  côtraireabbatue  8c  eftein- 
rejll  ne  feroit  befoin  de  retirer  de  l’oubli 
des  fiecles  les  chofes  que  nous  reprefen-  « 

tons,  8c  que  nous  délirerions  eftreenfe- 
uelies  pouriamais.  Mais  d’autant  qu’il 
femble  que  plus  la  lumière  de  i’Euangile 
feleue  vers  nous, Sc  plus  il  feleueaufli  de 
gens  qui  tafchent  de  l’eftouffer  par  leurs 
inuentions  ; entre  lefquels  particulière- 
ment eft  eftrange  la  diuerlité  de  ceux  qui 
fe  reclament  de  S.François , comme  les 
Capucins, les  Recolez  8c  autres  nouuel- 
lemét  efclos, lefquels  differens  en  habits, 
en  réglés, en  mœurs, fe  glorifient  tous  ce- 
pendant d’eftre  obferuateurs  de  la  vraye 
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réglé  dudit  François,  St  d’eftre  les  légiti- 
més heritiers  de  fa  pureté  volôtaire.C’eft 
pourquoy  il  eft  bon  qu’on  fâche  quels 
iontles  fondemens  de  ceux  qui  (apres 
les  Iefuites  ) fe  bandent  le  plus  viuement 
contre  la  doétrine  de  vérité, quel  a efté  le 
delfein  de  leurs  premiers  inftituteurs  ; St 
comme  leurs  ordres  ont  efté  baftisdire- 
étemênt  pour  combattre  Chnft,  anéan- 
tir le  mente  de  fa  Croix, fouler  aux  pieds 
tous  fes  bénéfices  , mettre  des  Idoles  en 
fa  place, affermi-  les  âmes  rachetées  par  le 
fang  précieux d'iceluy  à Vn  jougdeferui- 
rude  infuportabîe,  St  eftablirle  throne 
de  l’Antechrift  en  renuerfant  celuy  de 
Chnft;  Afin  que  leur  turpitude  eftant 
propofée  a la  veüede  tous,  chacun  fe 
donne  garde  de  tels  Doéteurs,  St  ceux 
qui  pipez  de  l’apparence  de  leurs  faincte-  ; 
té  les  efeoutent  , ou  font  défia  mehne 
enlacez  en  leur  filez  s’en  delacet  de  bon-  . 
ne  heure  pour  adhérer  à noftre  feul  Sam  j 
uëurlefus  Chnft, St  qu’au  lieu  dedire,  je 
fuis  de  Paul , je  fuis  de  Cephas,  je  fuis  d'Apo/îos ; i 
je  fuis  de  Bénoifi , de  François , de  Dominique; 
nous  nous  contentions  de  ce  beau  nom 
de  Chreftiens  , St  de  nous  dire  eftreà  ; 
Chrift  , auquel- nous  fanâmes  obligez, 
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parle  vœu  folennel  de  nonftre  Bap- 
tefme. 

Lordre  donc  des  Mendians  efi:  diftin- 
guée  en  deux  branches  i afiauoir  des  frè- 
res Prefcheurs  furnommez  Iacobins  à 
caufe  du  couuent  qu’ils  ont  à Paris  en 
la  rue  S.  Iacques  ; 6c  des  freres  Mineurs, 
qui  font  puis  apres  diuifez  en  vne  infini- 
té de  fortes  qu’il  feroit  long  de  raconter. 

Car  quant  aux  Ermites  de  S.  Auguftin 
6c  Carmes  qui  ont  efté  ioin&s  aux  Men- 
dians par  priuilege, comme  ditAntonin, 
mon  but  n’eft  pas  d’en  parler.  Les aif-  «t.*3-caP<» 
nez  de  ces  freres  font  les  Iacobins,à  cau- 
fe que  Dominique  l’inflituteur  de  leur 
réglé  eftparu  au  monde  auant  S.  Fran- 
çois 8c  eft  mort  aufiî  auant  luy.  Et  pour- 
tant aufli  nous  parlerons  de  Dominique 
auant  que  de  traifter  de  l’autre. 

Premieremét  on  n’a  point  eu  de  hon- 
te  de  preferer  Dominique  à S.  Paul,  6c 
à tous  les  Apoftres  5 6c  fa  doctrine 
à la  leur,  tcfmoin  vne  peinture  qui  eûoit 
àVenife  au  temple  de  S.  Marc,  comme 
dit  Antomn,  en  laquelle  fe  voyoient 
deux  portrai&s,  l’vn  de  S.  Paul, l’autre  de 
S.  Dominique  ; celle  de  S.  Paul  ayant  cet  per  iflumîi 
efcriceaüj/’ar  ceittti-ey  on  va  à ChrifliSc  cel-  aiCbr^f‘m) 


«fifiMüÜÜÜttUH 
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le  de  S.  Dominique  ces  mots  , On  y va 
plus  facilement  par  cettu't-cy.  Sur  quoil’Ar- 
cheuefque  Antonin  donne  cette  fen-, 
u mire™  dt ; tence,  Ne  t cfmerueille  point  de  cette  efcrittt* 

yripiura  hutuf  J 1 J 

,odt-y  quut  do  re  ; parce  que  U doctrine  de  vaul*  comme  tuf- 
'eut  & et  ter  O'  f celle  des  autres  Apoflres  efioit  vne  doctrine 
ivduifdt  a la fsy  & obferuatio  des  comademens : 
kdm&obfr?  & la  doctrine  de  Dominique  tuduit  a lobfer- 
• for  Z, -'Do-  uat,0ft  des  confeils  ; çf  partant  va  on  parluy 
i;  frmx  Domt-  plus  facilement  à cbrif.Bhfphetne  du  tout 
faut  tant  confi  exécrable,  contre  Dieu , contre  S.  Paul: 
fond f. V%  Contre  Dieu  quiauroit  voulu  cachera 
^on  Eghfc  Par  tanc  de  fiecles  le  plus  faci- 
le moien  de  venir  à Chrift  , par  le- 
quel feul  nous  pouuons  aller  à luy  ; mf- 
ques  à ce  que  cet  Efpagnol  Domini- 
que vint  au  monde  : ContreS.  Paul  qui 
pronon^oit  fi  afleurement  ; le  ne  me  fuis 
point  retenu  que  ie  ne  vous  aye  annoncé  tout  le 
confeilde  Dieu.  A caufe  de  quoi  il  diioit 
ailleurs;  fhtàdbien  nous  mefmes  ouvn  Ange 
du  ciel  vous  euangclizeroit  outre  ce  que  nous 
vous  auons  euangelt^è , qu'il  foit  exécration . 
Ettoutesfois  c’eft  cette  faufteprefuppo- 
fition  là  des  confeils  Euangeliques  8C 
d’vn  plus  facile  moyé  pour  aller  à Chrift 
que  celuy  que  les  Apoftres  ont  enfeigné 
qui  depuis  tantoft  quatre  cents  ans  a fe- 


V 

W.  2*.  »7 


t.X. 
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duicttantdemiliers  d’ames  qui  ont  pris 
l’efcharpe  de  Dominique  8c  de  Françors. 

Donc  il  paroift  que  leur  intention  a efté 
de  propofer  vn  autre  moyc  de  falut  que 
eeluy quia efté propfé par  les  Apoftres; 
qui  doit  rendre  leur  doftrine  fuîpeéte  à. 
tous  Chreftiens. 

Secondement  ils  ont  voulu  mettre 
Dominique  en  la  place  de  ChrifH’ofant 
comparera  luy  és  chofes  mefmes  efquel- 
les  on  ne  peut  en  forte  quelconque  tirer 
comparaifon  Jans  blafpheme,&:ou  Iefus 
ne  peut  auoirde  compagnon  j Voire  en 
beaucoup  de  chofes  ils  l’ont  préféré  à 
Chnft.  Car  non  contens  de  fe  louer  du  Amonîn  u 
nom  de  Dominus , c’efl  à dire  Seigneur, til- 
tredenoftre  Sauueurpour  no9  auoir  ac- 
quis à foi  &c  rachetez  par  le  prix  de  fon 
fang  , 8c  d’y  rapporter  eeluy  de  Domini - 
ms  \ ils  difent  que  comme  à la  naiflànce 
de  Iefus  Chrift  parut  vne  eftoileluifante 
qui  conduiiit  les  Sages  à luy  , aufli  furie  sapnktftià 
front  de  Dominique  auant  qu’il  fuft  ba-  %?ruud»% 
ptizé  ou  comme  on  le  vouloit  baptizer  £»**<*>»**j 
parut  une  eltoile  pour  dehgner  cette 
nouelle lumière  du  monde.  Merueilleu-  ‘“m‘ 
fe. comparaifon  du  fonge  d’vne  femme 
à vne  chofe  li  clairement  certifiée  par  de 
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fi  illuftres  tefmoins  en  l’Euangile.  Car 
afin  que  vous  voyez  comment  ies  men- 
teurs s’accordent.  Antonin  apres  auoir 
récité  quelamarraine  de  Dominique  vit 
vne  eftoille  furie  front  d’iceluy,  comme 
on  le  vouloir  baptizer  nous  donne  luy 
mefme  la  Legende  entière  de  Domini- 
que qui  récité  cela  auoir  elle  veu  par  fon- 
ge  par  celle  quil’auoitleué  fur  les  fonds, 
corne  cet  enfât  eu'ft  défia  donnédesmar- 
ques  de  fa  faindeté  quittant  le  lid  de  fa 
nourrice  pour  coucher  contre  terre;  qui 
môftre  cornet  ces  ses  feiouet  licentieu- 

O 

fente  t des  myfteres  delà  parole.de Dieu. 

Le  Pere  de  noftre  Seigneur  lefus. 
C finit  c’eft  Dieu  bien  heureux,  voirela 
félicité  mefme, ôc  Dieu  de  toute  confola- 
tionjfa  Mereaeft-éla  Sainde  Vierge  Ma- 
rie, dide  par  l’Ange  pleine  de  grâce: 
Axufudifentils,  le  Pere  de  Dominique  fe 
nommoit  Félix,  c’eft  à dire  heureux;  Sc  fit 
Mere  Jeanne , qui  lignifie  ce  quel’Ange 
attribuoit  à la  Vierge  Marie.Mais  ce  qui 
fuit  touche  directement  le  mérité  de 
'.nos  & Unit  Chrift  S c noftre  Rédemption. Le  Seigneur 

• a peccatis  . 1 1 . f 

'ht*  m fan-  noix  a aimez&  nous  a laueX  de  nos pccbez  eu 

ji nefuo  : Ds- 
\vicus 


intoninp 
t.z^.c.J  § 1. 


•minus  dile- 


vritatts  fer 
■ Uotseftw  ya 


,tri>  fon fang.Maà  Dominique  (çz  font  leurs  pro 
près  termes  ) non  vuidçde  U pcrjïft ion  de- 
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charité, donnait  lu  nuift  d Die  h vac  quant  a O- 
ratfon  & Méditation  : & accommodait  le  iour 
aux  prochains, in  fi  fiant  en  predicatios , en  âifbu  vxtMS  où» 

* . J J . * . , t/fro  froximie 

tes  contre  les  heretiques , <f#  exhortations  aux  accommoMat j 
fier  es,  & a ouïr  les  confie  fiions,  ssfinfi  le  zclc  ïff£fp‘u7*a0. 
de  cornpafiion  enuers  les  prochains  le  mangeoit  ffiffffifi 
de  forte  que  four  racheter  vne  perfionne  captiue 

+ I/jC  141  ftAoloe  il  ( 0 (lv/>  rr  mon  Art  J / /Lan  dit  rr.viTar- 


entre  les  infidèles  il  s offrit  pour  efire  vendu.  Il  i,e*:i‘s  c°»fif- 

/>  1 r î . 1 , »./••  (iomiusmfijie. 

fie  donnott  quaji  tous  les  tours  la  dijcipline  far  rf».  Ux  \eltisco- 


trots  fiais  de  fia  main  propre,  non  auecvnecor-  ti 

delette,  mais  auecvne  chefine  de  fier  iufiqad  efi- 
fiu fion  de  fang-, vne  fiais  pour  fies  pechez,  ffiV  1 ab 

N’E  S T OTE  N T POINT  ;vne fois  pour  P!x  fi  «femtl 
ceux  quiefioyent  en  purgatoire la  troifiefme  Tufifi fifiC. 
pour  ceux  qui  font  au  monde , La  Befte  dont 
il  eit  parle  au  13. chapitre  del’Apocaîypfe  nfi 

ouunt-elleiamais  fa  bouche  en  bîafphe- cxunx  fip*. 
mes  plus  horribles, contre  Dieu , contre  gumififufiZl 
fonNom,  que  ceux  cy  î V oicy  l’Amour 
d vn  homme  mortel  comparé, voire  pre-  •u,m>iaxmia\ 
feré  à l’Amour  du  Fils  vnique  de  Dieu, in  rg**n\ 

1 t n f /*  1 t • > exifteKttbus 

de  celuy  qui  ejtmt  en  la  forme  de  Dieu  ne - • tersiaxm 

filmant  point  rapine  d’ efire  efigal  d Dieu  : s efi 
anéanti  foi  mejrne,a  prins  la  forme  de  fieruiteur,  p^u. <, 
s’ efi  abb ai  fié  foi  me  finie  ,&a  efiè  obéi  fiant  tuf- 
ques  d la  mort,  voire  la  mort  de  U Croix  , D e 
celuy  qui  difoit  ; Nul  ri  a plus  grand  amour  icanir'b* 
que  çettui  cy  qudd  quelqu'un  met  fion  ame  pour 


Rora.j.f. 
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fes  amis  : a parié  en  cor  les  limites  de  cet 
amour, mourant pour  les  pécheurs  \drfarcon- 
Jequent  pour  fes  ennemis.  Voicy  le  fang  de 
Domiquetiréà  coups  de  chaifnes  de  fer, 
comparé  au  Sang  de  l’Agneau  fans  ma- 
cule efpandu  en  la  Croix:  Voicy  l’Inno- 
cence de  Chrift  mife  en  la  balance  auec 
celle  d’vn  Moine;  Car  Chrift  d cflènaurè 
pour  nos  (orfaicîs , & fioise  pour  nos  iniquité 
Sa  playe  ( dit  Efaie)  luy  efi  atténué  pour  le for  - 
faicl  de  mon  peuple  : Et  voicy  qu’on  nous 
propofe Dominique  elpandantfon  fang 
pour  les  pechez  des  viuans  &c  des  morts, 
p^ur  les  liens  aulE;  Mais  quels,  qua  mini- 
me erant, qu’il  n’auoit  point, ou  f’il  y a fau- 
te de  l’efcriture,  au  moins-qui  eftoiét  très 
petits;&  par  confequent  fouffrant  pour 
les  autres  ; Voulez  vous  encor  enchérir 
iimpieté?Iefus  Chrift  a efpedu  fon  Sang 
pour  les  humains  au  temp  de  la  Pariions 
Et  Dominique  l’efpendoit  trois  fois  pref- 
que  tous  les  jours. 

Or  à quoy  feruoientces  comparaifons. 
finon  que  ces  gens  vouloient  enfeigner 
qu’on  n’auoit  que  faire  du  fang  de  noftre 
Seigneur Iefus  Chrift,  puis  que  chacun 
par. fon  propre  lang  pouuoit  fatisfaire 
pour  les  péchés*  Se  pour  ceux  d’autruy? 

Et  de 


Des  fer  es  CMendians.  s 5 

Et  defai&  voici  vn  apophtegme  de  Do- 
minique melme  qui  monftre  cette  inten- 
tion. Car  comme  iedid  Dominique  5c 
quelques  autres  f’acheminaflent  pour 
difputeren  vne  certaine  ville  contre  les 
Albigeois , Sc  h lient  ce  chemin  pieds 
nuds  par  des  lieux  malaifez  & pleins  d’ef- 
pines  , en  iorte  que  le  fangleur  couloit 
des  iambes  ; voicy  comment  il  confor- 
toit  fes  compagnons  leur  difant;  Paffons  <=•»•«•  *• 
courageusement  afjeurez  de  la  victoire , Car  (Umu,  f, 

0 / > fi  r de'viâicrta-iam 

nospecbez  font  nettoyez  en  noflre  J<wg.  tmm  peccatA 

Quant  aux  miracles,  ils  ne  craignent  ÿZEfm 
d’en  attribuer  dauantage  & de  plus  ad- 
mirables  à Dominique  qu  a Chrift,  com- 
me chacun  peut  voir  en  fa  legende:Mais 
en  voicy  vntraidt  eftrange  entre  autres. 

(Chtift  difenr-ils)  efiant  faici  immortel e(l 
entre  deux  fois  vers  fes  difciples  les  portes  efiat 
fer mees: Mais  Dominique  efiant  encor  morteU 
ce  qui  efi  plus  admirable , cfl  entre  de  nuitf  en  bJ* 
vne  Eglife  fermée  de  peur  de  reueiller  fes  fie  - Ioy  intreiuit • , 
r«.De forte  qu’ils not plus befoin de dif-  ^iZhùTZ‘r. 
puter  de  priuileges  des  corps  glorifiez 
jour  l Et  opte  ou  volytopie  du  corps  deChrift 
c’eft  adiré,  pour  la  queftiô  du  cors  de  le-  * 

fus  Chrift  fil  peut  eftre  qlq  part  sas  occu  (7'*  ?#l 

per  lieujoù  eftre  en  plusieurs  lieux  tout  à 
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lafois,  pour  autorifer  lapreféce  reelle.Sc 
locale  d’icelui  en  l’Euchafiftie , puis  que 
Dominique  eftant  en  cefte  vie  mortelle 
à bien  peu  prendre  telle  qualité  en  Ton. 
corps , feulement  de  peur  de  troubler  le 
repos  de  fes  Moines?  ' 

- Que  fi  on  dit  que  cepedât  ils  nelaiftent 
d’exalter  I élus  Chrift  par  deffus  tous, 
de  dire  qu’ils  ne  luy  veulent  pas  égaler 
Dominique, & que  Antoninmefmefaiéfc 
cette  proteftation-là;  iel  auoüe:  Mais  ie 
dis  que t’èft  afin  de  couler  plus  aifement 
leur  poifon  fous  ce  miel  là , Sc  qu  on  fe 
donne  moins  de  garde  de  leur  artifice* 
Car  s’ils  ne  vouloient  égaler  Dominique 
à Chrift,  comme  ils  dilent  de  paroles, 
pourquoy  le  font  ils  en  efte&?voirepour- 
quoy  le  prêtèrent  ils  à Chrift  en  efteéts? 
Et  pourquoy  Antonin  ayant  r^prefente 
ces  belles  conformitez-îà  vient  il  a con- 
clure qu’on  peut  dire  de  Dominique  ce 
qui  eâ  dit  au  Pfeaume  ; T u es  pim  beau  que 
aucun  des.jHs  des  hommes, grâce  ejl  ejpandne  en 
tes  leuves. Pfal.  44. 3 ■ Ce  qui  a efte  chante 
prophétiquement  deChnft  en  forint  de 
chant  nuptial  de  luy  de  1 Eglife  ? Qui 
n’eft  autre  chofe  que  vouloir  rauir  à 
Chrift  fon  efpoufe  pourda  mener  à vn 
autre  dpoux  par  vn  detcftabfefacrilege. 
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(Mais  afin  qu  envoyé  comment  leur 
intention  n’a  efté  que  de  deflourner  les 
| hommes  de  Chrift, il  nous  faut  encor  re-  J 

p-refenter  icy  de  quelles  couleurs  ils  ont 
: dépeint  ce  bon  Sauueur,  bien  diuerfes  8c 
contraires  Icelles  defquellesilnouseft  j 

pourtraict  en  l’Euangilei  Sc  dont  cepen- 
dant la  caufedel’inftitution  des  deux  or- 
dres de  Dominique  Se  de  François  def- 
pend.L’Efcriture  Sain&e  nous  reprefen- 
te  noftre  Seigneur  Iefus  Chrift  pour  la 
mefme  douceur  &c  charité;  llneflriuera  „ . . . 
pomt>m  ne  criera^ perjonne  Ait  elle,  narra 
fa  voix  par  les  rues ; line  brifera  point  le  rofeati 
café,  & ne  feindra  point  le  lumignon  fumant ; 

Elle  nous  diuqu' il  ejl  noftre  paix  ; que  Dieu 
tftoit  en  Chrift  fe  reconciliant  le  monde  en  ne  EphfiC,'i4* 
leur  imputant  point  leurs  pechez  ; fige  ceft  luy  î-Cor‘r*1  * j 
qui  efi mort  ; qui  plus  ejl  quieft  refufci - Rom  S,}u 
tf  lequel  atifti  efi  a la  dextre  àe  Dieu , çfqui 
faicl mefme  requejle pour  nous-, 1 1 crié; Veneza 
moy , vo’fs  tous  quieftes  trauaillcz  de  charge z, 

1 & ie  vous  foulageray.  Charge7,mon  \ougfitr 
vouiidr  appretie'if.e  moy  que  ie  fuis  debonaire. 

Au  contraire  voiev  comment  ils  le  nous  i 

dépeignent. 


Comme  , difent-ils,  S . Dominique  fust  a 
Rome  pour  demander  au  Pape  la  confirmation 

G ?. 
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de  fon  ordre , vne  nuttt  en  friant  il  il  vit  en  ef- 
frit , le  fus  Chrift  ejlant  en  l air  tenant  trois 
lances  en  fa  main , (fi  les  lançant  contre  le  mon - 
*•  de.  duquel  fa  CMere  fe  fre [entant  prom- 
ptement an  devant  luy  demanda  que  c'efi  qu il 
voulott faire.  A quoi  il  re/pondit-,  Voicy  tout  le 
monde  ef  plein  de  trou  vices , ajfauoir  orgueil, 
conuoittfe , (fi  auarice  j (fi  pourtant  le  veux  ie 
occir  auec  ces  trois  lances.  Alors  la  vierge  fe  iet- 
tanta (es genoux  luy  dit  -,  CMon  tref  cher  fils, 
fai  merci , (fi  temperc  ta  Iufiice  far  Mifericor- 
de.  A laquelle  Chn fi  dit  \ Ne  vois  tu  pas  com- 
bien d'of  enf  es  on  me  failli.  (JWis  elle  luy  dit-. 
Modéré , mon  fis , ta  fureur , (fi  attens  vn  peu: 
Car  tay  vn fidele  feruiteur  (fi  vaillant  cham- 
pion qui  courant  par  tout  veiner  ale  monde  (fi 
le  fubiugera  a ta  domination  : le  te  donner ay 
aufii  vn  autre  feruiteur  qui  combattra fidèle- 
ment auec  luy.  A laquelle  le  fis  dit  ; Or  ça  tay 
cftè  appatfê , (fi  ai  rcçeu  ta  face  : Mais  ie  vou- 
dras bien  voir  ceux  que  tu  veux  defiiner  d v- 
ne fi  grande  charge.  Alors  elle  prefenta  d Chrifi 
S.  Dominique  Et  Chrifi  luy  dit , vraiement 
cettui  cy  efi  bon  (fi  vaillant  champion , (fi  fe*. 
ra  foignêufement  les  chofes  que  tuas  dtées. 
Elles  luy  offrit  aufii  S.  Erançois.Et  Chrifi aufii 
loua  le  fécond , comme  il  auoit  faift  le  premier. 
Or  quelle  peut  auoir  efté  l’intention  de  ; 
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ceux  qui  ont  auancé  ces  difcours  pleins 
de  blafphemesjfmô  de  degoufter  les  ho- 
mes daller  droift  à Chrifi:  fous  l’appre-v 
hélion  de  fa  fureur,  &c  leur  preféter  d’au- 
tres moiéneurs  qu’ils  difoient  eftre  plqs 
doux , foit  la  vierge  Marie , foit  ceux  qui 
luy  font  donner  à Chrifi  ? au  mefpris  de 
ces  belles  promefles  du  fils  de  Dieu  > gut  Iwm#  ^ 
croit  en  moy  a vie  éternelle,  le  ne  ietteray  point  , * 

/ / • J ' ^ Iean*.|7. 

hors  ce  luy  qni  viendra  a moy.  guoy  que  vous 
demandiez  en  mon  nom , ie  le  ferai-,  afin  que  le  ie*nw.  1 »«’ 
Pere  foit  glorifié  par  le  fils.  En  venté  en  ve-  i«aa»«.»j, 
rite  ie  vous  dis  que  toutes  les  ebofes  que  vous 
demanderez  au  Pere  en  mon  nom,  il  les  vous 
donnera.  Et  ces  fentences  Apoftoliques; 

, t * Æ.  I)  Itlfl  t*  1 

Nous  auons  vn  ^Aduocat  entiers  le  Pere , le  fus 
Chrifi  le  iufte  ; Item , Il  y a vn  Dieu , çf  vn  t.Tim.*.  y. 
moienneur  de  Dieu  du  des  hommes  le  fus  chrifi 
homme. 


CHAPITRE  IX. 

De  la  Théologie  de  S.  François  dr  de  fes  frères 
CMineurs, 


/“>E  que  nous  venons  de  reciter  de  Do* 
^“^miniquc  ne  peut  que  fembler  eftran- 

G * 
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ge  aux  âmes  Chreftienes  ôc  ialoufes  de 
la  gloire  de  leur  Sauueur  : Mais  ce  n’elt 
rien  pourtant  à comparaifon  de  cequj 
le  lit  de  fon  compagnon  François  au  li- 
wre  des  Conformitez  compofez  par  Bar- 
thelemide  Pife  Srapprouué  an  chapitre 
general  de  tout  l’ordre  des  freres  Mi- 
neurs tenu  à Allife  l’an  135)9. 

Car  il  excédé  de  beaucoup  en  la  com- 
paraiion  de  François  auec  noftre  Sei- 
gneur Iefus  Chrifr  par  deffus  celle  qu’ô 
laid  de  Dominique  en  ce  que  p allant 
par  deflus  toutes  les  adions  de  la  vie  de 
lefus  Chiift  non  feulement  ils  égalent 
François,  mais  mefmes  ie  fcntfurpaf- 
feren  pluiieurs  chofes  noftre  Seigneur: 
Sert  y a Prophétie  de  l’Elcriturequi  ne 
fort  deprauée  à ce  fubied.  le  me  con- 
tenteray  de  monftrerpar  vn  exemple 
comment  ils  traident  les  autres  lieux  de 
l’Efcriture.  L’Apoftre  au  10.  ch.  délai. 
Ép.  aux  Corinthiens  dit  que  lesPeresottt 
tous  beu  Avn  mefme  bruuage (pirituel  : Car  ils 
beuuoiefit  delà  pierre  fpirituelle  qui  les  fuiuoit-, 
& U pierre  efioit  Chrisi-,  nous  déclarant  par 
îàquefigmfioitla  pierre  qui  fut  frappee 
par  Moyfeau  de  fe  r t , 8c  l’eau  qui  en  dé- 
coula, dont  toute  l’ademblée  but,  com- 
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me  il  eft  recité  Exode  17.  & Nombres  20; 
Mais  les  difciples  de  S.  François  l’inter- 
prêtent  bien  dVne  autre  forte  en  ces 
mors;  Le  acte  delà  vie  de  S.  Fraçois  efi d’a~ 
uoir  fi  ici  for  tir  de  l’eau  d’vue  pierre , ajjauoir 
en  U mot agne, quand  il  obtint  par Jott  or  ai  fou  de 
le  au  pourvu  homme  fur  î dftte  duquel  il  ejloit 
monté  ■ Moyfe  figura  cet  aBe > lequel  f (l for  tir 
de  l'eau  du  Rocher  le  frappant  de  fa  verge  par 
deux  fois.  Si  cela  n’eft  fe  mocquêr  delà 
parole  de  Dieu  qu’on  nous  die  donc  que 
c’eft? 

Que  fi  vous  voulez  fçauoir  la  fin 
pour  laquelle  Dieu  à faiét  S.  François 
Ils  vous  difent  que  cela  eft  monftré  au 
l.&r.chap.  de  Genefe  en  ces  mots  ; Fai- 
fous  l’homme  d uojlre  image  & femblance , qui 
ait  domination  fur  les poijfons  de  la  mer,  fur  les 
oi féaux  du  ciel , & les  beftes  de  la  terre , &c. 
Par  lefquelles  paroles  il  eft  lignifié, difet- 
ils,  que  S.  François  deuoit  eftre  homme; 
très  fingulier,  comme  deftiné  de  Dieu 
au  monde  ; très  lincere , parce  qu’il  de- 
uoit eftre  homme &c  par  confisquent  non 
fenfuel;  très  parfaiét,  comme  eftant  à l’i- 
mage de  Dieu;  très  exemplaire  , comme 
à la  i'emblànce  de  Dieu;  très  anflere  eu  fa 
vie , comme prefidant  fur  kspoifons  de  la  mer, 
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ire  fi tinte  des  Anges , parce  que  ioinft  aux  or - 
féaux  des  deux-,  très  ami  des  pécheurs , comme  - 
ioittfi  aux  beftes  de  la  terre.  &c.  Ce  qui  eft  ^ 
encor  efclaircy  8c  enrichi  en  certe  forte  1 
en  vn  autre  endroid , quand  ils  difent-,  ( 
cîn'formiut.  [ Tout  ainfi  qu  Adam  defobeiftant  à i 
p.  »•  Dieu, toute  créature  a efté  rebelle  ; Aufft 
à S.  François  accompliftant  tous  les  com- 
mandemens  de  Dieu  toute  créature  à 
ferui  :Tuasaflubie£ti  toutes  chofes  fous 
fes  pieds  8c  l’as  conftituéfur  toutes  les 
ceuures  de  tes  mains , 8c  il  pourroit  dire 
à bon  droict  ce  qu’on  chante  en  l’Euan- 
gile  de  fa  fefle , 8c  eft  la  parole  de  Chrift. 
Toutes  chofes  m’ct  efté  dônées  de  mon 
Pcre-.Car  nô  feulemêt  les  chofes  quifonç 
fur  les  Cieux  comme  les  efprits  furcele- 
ftes;  mais  aufliles  elemens  qui  font  fous 
les  Cieux  , les  arbres , les  oifeaux  aueç 
les  poiflbns  8c  les  animaux  tant  irraifon- 
nables  que  raifônables.  Et  ce  qui  eft  plus 
’t  qutdnutia  grand  Dieu  mefme  Seigneur  de  toutes 

ft  D.  Detts  B.  o O F 

• ranctfcoP a choies  a voulu  Obéira  Complai-  j 
'^om?la«k e àS  François.] 

Et  de  faiét  ce  n’eft  de  merueille  fi  les 
difciples  de  François  ont  eftéfi  bons  ex- 
pofiteurs  de  la  parole  de  Dieu;  puis  qu’il 
n’y  auoit  rien  dont  il  les  deftpurnaft  fi 
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feueremet  que  de  la  le&ure  del’Efcriture 
Sainte,  au  heu  que  noftre  Seigneur  Iefus 
Chrifty  inuitoit  fi  exprelfement  difant; 
Enquêtez  vous  diligemment  des  Efcritures-. 
Car  vous  efnmez  auotr  far  icelles  vie  eterneÜe, 
& ce font  elles  qui  portent  tefmoignage  de  moi. 
Et  S.  Pierre;  Nous  tuons  aufti  la  Parole  des 
Prophètes  très  ferme , a laquelle  vous  faicles 
bien  d entendre,  comme  a vne  chandelle  qui  ef 
claire  en  lieu  ohfcur,iufques  à ce  que  le  iour  co~ 
mence  à luire, & que  l'eftoile  du  matin  fe  leue 
envos  caursiyoix  vient  queceuxdeBer- 
rée  font  louez  de  ce  qu’ils  conferoient 
iournellemet  les  Efcritures  pour  fçauoir 
s’il  eftoit  ainfi  que  S. Paul  leur  annonçoit. 
Mais  François  touché  d’vn  autre  efprit 
defendoit  cette  le&ure  aux  fiens:tef- 
piom  ce  qui  eft  recité  en  la  nouuelle 
Chronique  des  freres  Mineurs,  au  chap. 
ji.dont’l’argument  en  ceftuicy  ; Combien 
il  (à  fçauoir  S.  François  ) eftoit  ennemi  de 
l'vfage des liures  fuperflus  ; qu’vnNouice 
ayant  eu  congé  d’vn  Vicaire  general  d’a- 
uoirvn  Pfautier  pour  apprendre  à lire 
auec  iceluy , & délirant  d’en  auoir  la  li- 
cence de  S.  François  apres  qu’il  eut  efté 
faiéb  profez;  S.  François  ne  le  luy  voulut 
accorder  pour  la  première  fois  ôc comme 
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e fiant  tente  du  D table  (av  notez  qu'il  appel- 
le  ainfi  le  faind  defir  de  lire  la  Parole  de 
Dieu)  11  euft  demandé  pour  la  fécondé 
fois  cette  licence , l’ayant  baffoué  ridicu- 
lement,  lui  dit  d’abondant  ces  mots  ; l'ai 
ejiè  tenté  autrefois  comme  vous  e file  s mainte  - 
nant d’auoir  flufieurs  Hures, mais  four  fauoir fi 
cefloitla  volonté  de  Dieu  , le  fris  vn  liure  ou 
efloient  efcrits  les  Euangilcs  & demandai  à fit 
dinine  CMa\efiè  qu  il  luy  fleufl me monfirerfit 
fiaincte  volonté  d i ouuerture  di iceluyfia  laquelle 
ie  rencontray  ces  paroles  de  lui  mefimes.  La  con- 
noi (fiance  des  my fier  es  du  Royaume  de  Dieu  efi 
cttroiêe  à vous  fimfles , & aux  autres  en  para  - 
boles.  Voila  pas  vn  palTage  bien  exprès 
pour  defendre  de  lire  le  Pfautier  ï Ce 
n’eftpas  tout:  Car  plufieurs  mois  depuis 
cecy.  S.  François  eftantà  noftredame  des 
Anges  , le  mefme  Religieux  eflant 
(comme  ils  païlent)extremement  tenté-,  lut 
recommanda  encor  fa  fufdite  licence  de  tenir 
vn  pfautier:  le  S.  Pere  lui  dit-,  Va, fiais  ce  que  le 
Vicaire  générait  a ottroyè.  Le  Religieux  retour-  J 
noit  far  ou  ilefioit  venu:  Mais  le  S . Pere  f en-  1 
fiant  d ce  qtiil  anoit  dit  marche  apres  luy  , & 
l'ayant  atteincî  luy  dit.  Monfils  reuene fanée 
mot^ér  me  monflreTje  lien  auquel  ie  'Vous  ai  dit 
me  vous  fifiieï ' du  Pfautier  ce  que  le  Vicaire  1 
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general  voua  a permis.  T e/fans  S.  François fe 
mit  a genoux  deuant  le  dicl  Religeux  lui  dd 
jant)Monjrcre,ie  dis  ma  Cculpe,Ic  dis  ma  coul - 
pe-, puis  ad  j o ufta fachc\ que  qui  veut  eftre  bd 
frere  Mineur. ne  doit  auoir  autre  chofe  que J on 
habit  Ja  cor  de, les  mutandes, comme  la  réglé  len 
loin  cl,  & les  chaffeures  a ceux  qui feront force ^ 
d’vue  extreme  neceftité:  tout  le  rejle  eft JvÇer- 
flu&  contre  la  pureté  & pourcrê  de  la  reigle. 
que  nous  promettons  à Dieu  de  garder.  Or 
pourquoy  penfons  nous  qu’il  defendift 
li  eftroitement  d’auoir  en  main  la  Parole 
de'Dieu , linon  de  peur  que  par  icelle  on 
n’apprift  à defcouurir  lemafquede  fon 
hypocrylie?Carautremét;  f’ileult  déliré 
que  ces  Moines  eulTent  appris  la  vrave 
pieté , humilité , patience , perfeuerence 
en  oraifon,queleur  deuoitil  pluftoft  re- 
cômader  que  lale&ure  du  Pfautier?  Car 
comme  a bien  dit  S.Auguftin:  Qu’eftce 
qti  on  n apprend  point  aux  Vfeaumes  ? Le  Hures 
des  P feaumes,  dit  le  grand  Balile,  comprend 
ce  qui  eft  le  plus  vtiïe  de  toutes  chofe  s , il  prédit 
les  chofe  s auenir  il  récité  les  hiftoircs,d  preferit 
les  lois  de  la  vie , il  admonnefte  de  cequtlfaut 
l 'aire ; çft  pour  dire  en  vn  mot  , c eft  comme  vn 
cabinet  de  tous  bons  enfeigriemens,  d ou  on  peut 
tirer  ce  qui  eft  vtile  d la  guéri  fon  de  chacun . 
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Et  pourtant  n'eft-ce  pas  fans  caufe  que  S. 

Stcturtm  François  eft  nommé  Fidele  cacheur  des  Ce- 

Dct  abfcom-  5 . \ r J 

torfidti.  crets de  D/eu  ,3.11  liure  1.  des  Corrormit. 

frui£t.8.  p.  2.  Si  toutesfois  cela  eft  vne  fi* 
delitéj&nonpas  pluftoft  vnedeûoyauté 
en  celuy  qui  veut  eftre  veu  difpenfateur 
diceux. 

En  Comme  en  quelque  lieu  que  vous 
iettiezlesyeuxfurles  eferits  de  ceux  qui 


V!d*  ftua°/.  ont  recfic  les  faiéts  de  S.  François  ; vous 
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trouuerez  qu’il  n’a  rien  tafehé  d’infinüer 
finon  fa  réglé  au  lieu  de  l’Efcriture  Sain- 
te comme  fi  c’eftoit  l’Euangile  mefme. 
A quoy  ils  font  feruir  vne  infinité  de  vi- 
fions  fuppofées  8c  des  paroles  de  l’Efcri- 
ture  Sainéteprifes  à contre  fens;  comme 
ce  qui  eft  dit  Gaiat.6.£/  tous  ceux  qui  mar- 
cheront félon  cette  réglé, paix  foit  fur  eux& 
mifericorde  furl'lfrael de  Dieu  ; comme  fi  S. 
Paulauoit  voulu  parler  delà  réglé  de  S. 
François:  Car  quant  aux  miracles  qu’il  a 
fai£ts,fi  on  les  croit, ils  furpafient,8c  tous 
ceux  de  Chrift,  8c  tous  ceux  des  Apo- 
lires , Mais  à fin  de  ne  nous  arrefter  plus 
long  temps  en  ces  ordures:  V oici  vne  ré- 
capitulation des  Côformitez  qu’ils  font 
de  S.  François  auec  Iefus  Chrift, qui  fera 
eonnoiftre  à plein  quelle  eft  la  modeftie  ' 
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de  celle  fe£te  8c  ce  qu’on  en  doit  juger. 

Car  pour  monftrer  qu’il  eftoit  conue- 
nable  que  S.  François  euft  l’impreftion  **»•  »°°* 
des  Stigmates  deChrift,  Ils  apportent 
qu’il  auoit  efté  conforme  8c  femblabla- 
ble  à Chrift  [ ia.  En  ConnoilTance.  20.  en 
fon  enuoy  au  mode  comme  Iefus  Chrift 
auoit  efté  énuoyé  du  Pere.  3° . En  fa 
naiftanceSc  génération.  j.°.  Enfama- 
nifeftation.  50.  Enperfecution.  6°.  En 
laquelle  del’aumofne.  70.  En  tour- 
ments du  Diable.  8°.  En  afifemblement 
de  difciples.  p°'  En  conftitution  de 
réglés  & d’ordonnances,  io”.  En  in- 
formation d’Apoftres.  xi*.  En  enuoy 
de  difciples.  ii'°.  Eninftitution  defes 
difciples.  13°.  En  operation  de  lignes. 

14°.  Au  zeledes  âmes.  15*.  En  fou- 
lagement.  160.  Enchoixdepoureté. 

17",  En  humiliation.  i8\  En  I ra- 
diation, 1 90.  A affliger  fa  chair.  20  r.  A chr^qulle 
appaifer  la  mer.  21°.  A jetter  hors  les 
Diables.  22°.  A conuertir  l’eau  en  vin.  ^uafiu^aCf* 
13°.  Enoraifon.  14°.  à auoir  repeu  le  fteresrompâi 
peuple,  zf.  En  perfection  devie.  z6°.  ‘t* 

En  l’infpeftion  des  cœurs.  27°.  En  la 
commotion  des  peuples.  28°.  En  9u’«î* 

punition. . 29®.  A celebrer  la  Cene  aucc  fon  amour. 

* Ub.»,(k.6* 
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fes  difciples.  30°.  Aux  paroles  qui  leur 
dit  en  cetteCene  auant  fa  mort.)Et  voila 
pour  les  Aétiôs  perfonnelles.E  tquât  aux  j 
fécondés  qu’ils  appellent  perfeétionnel- 
les  qui  font  diuerfes  fortes  de  vertus;  Ils 
veulent  auili  que  S.  François  ait  efté  con- 
forme àChrift  en  toutes  celles  qu’il  a fait 
paroiftre  en  la  Croixiufqiiesà  ce  qu’ils 
viennent  aux  aétions  paflionneiles  de 
noftre  Seigneur  Iefus  Chrift  , comme 
fô  t d'auoir  efte  vedu3d ’auoir  efté  trabi>prù>lié3 
mocqué, frappé i&ourotmètdejpouillè)  crucifié r re-  , 
marqué  par  z>n  tiltre  ou  eferiteau  fur  fa  croix , 
fi’appèd'vn  coup  de.  lance-jom  lesquels  ont  efié, 
diîènt-ils;parfedtement  en  S. François. A 
fauoir  felonleur  fpiritualité, félon  laquel-, 
le  ils  vienentà  lui  appliquer  toutes  ces 
chofes  la  d’vue  façon  eftrarige  juiqu’au 
tiltre  de  la  croix  mefme  & au  coup  de 
lance:  V oicy  leurspropres  mots.  . | 

[ S.  François  a efté  intitulé  du  tiltre  de  \ 
Iefus , par  la  Conformité  qu’il- a eüeàla  î 
vie  de  Chrift;  Nazarien,  parce  qu’il  . 
•a  efté  vierge  trefputjRoy,  par  la  côfecra-, 
non  Sc  reglement  des  feits  intérieurs;,  j 
des  I viFS5parce  que  plein  deioye&de; 
lislfe  il, a excité  toutes  créatures  à louer  j 
Dieu; comme  on  chante  de  luy , Il  aefté 
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percé  dé  lance, par  la  dileftion  de  toutes 
chofes,dont  on  a un  ligne  en.ee qu’il  ap- 
pelloit  toutes  créatures  du  nom  de  frè- 
re &:  de  fœur:Voire  ; * Car  il  apelloit,  le 
loup,l’afne,le  feu  fes  freresd’allouètte  &c 
la  cigale  fes  fœurs>&:  femblables. 

Mais  encor  n’en  demeurent  ils  pas  là. 
Car  ils  difent  que  le  collé  de  S.  François 
fut  ouuert  comme  celuy  de  Chrift,  par 
Iefus  Chrift  mefme,&  qu’en  fes  mains  6c 
en:  fes  pieds  furent  inferez  des  doux  de 
chair  femblables  à ceux  defquels  Chrift 
fut  cloiié  en  la  Croix:  Ce  qu’ils  nom- 
ment la  ftigmatifation  de  S.Fran  cois,Mi- 
racle  qu’ils  préfèrent  à la  creatiô  du  Ciel 
6c  de  là  terre, à la  création  du  paradis  ce- 
iefte  6c  terreftre  -,  à tous  les  miracles  du 
vieisc duNouueau  teftament,  à toutes 
les  grâces  Sc  reuelations  fai&es  aux  Pro- 
phètes Si  Apoftres.-Que  dijeà  tout  cela? 
C’eft  trop  peu  pour  eux:  Maismefmeà 
l’efficace  delà  Croix  de  Iefus;voicy  leurs 
propres  termes,[C’a  eftéjdifent- ils, cho- 
ie admirable  que  Chrift  ait  donné  vne 
telle  efficace  à fa  croix:Mais  c’a  elle  cho- 
fe  plus  eftrange  de  fe  donner  totalement, 
aS.Françoisparla  ftigmatilàtio.  C’aefté 
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chofe  admirable  eue  Chrift  air 1 
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UgmatajuAfer'  choie  bien  plus  grande  que  b.  rrançois 
mtredme  con  ftigmatizé  par  Chrift  mefme,ait  efté  cru- 
7k*fuirc"n  c ifié  auec  des  doux  de  chair.]  Enfom  - 
me  ’ ^ nV  a circonftance , ni  en  la  vie,  ni 


]hrJtudfiiU.  femblable  -,  voire  mefmes  iufques  là  que 
comme  ils  cienent  que  Iefus Chrift def- 
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vieil  Teftament  : Audi,  difent  ils , que  S. 
rIH  *at  François  apres  fa  mort  defcendit  en 

burent  point  o i 


TsiirqZ  Or  qu’eft-cc  que  tout  cela  finonpre- 
'iit'inhn  i ^enter  aux  homes  vn  autre  lefus  Chrift 
t.?n  Hêrkoque  celuy  que  les  Apoftres  nous  ont 
LformiVirprefché,  que  leur  donner  vn  autre  Sau- 
feuenir*’ ueur’  vn  aurre  moyen  de  falut  que  celuy 
| que  l’Euangile  nous  prefentejcomme  de 
£ai&  ils  n ont  point  eu  de  honte  d’appel- 
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1er  François  du  nom  de  Iefus  des  le  fron* 
tifpice  de  leurs  Côformitez,&:  deluy  en 
attribuer  l’efficace  quand  ils  l’inuoquent 
en  ces  mots. 

Fracifce le  fi typiceidux  firmàque  m'tnoru . ^ Vro[c7Ut 
Per  te  chrifti  miriftce funt  gefta,& donoru.  -des  Confort*, 
CMala  pater  egregie  pro  pelle  ammorum , M>n, f *'  * 

Seâes  nobis  perpétuas  daregmfnpetnoritrr). 

1 C’eft  à dire. 

O François  le  fus  typique  ; c’eft  à dire  ( fé- 
lon leur  fens  ) figuré  par  Iefus  Chrift» 
comme  monftre  la  difpofition  de  lâr~ 
bre  ou  ils  mettent  toufiours  ce  qui  a efté 
en  Iefus  Ghrift  premièrement  8c  puis  ce  ' 
qui  a.  efté  en  S.  François,  félon  que  la  fi- 
gure précédé  la  chofe  figurée;  chef  & fir- 
me desfieres  Mineurs , Par  toy  font  les  aillons 
de  chrift  & fis  dons.  O pere , excellant , cha fi- 
le s maux  de  nos  efprits,&  nous  donne  les  fee- 
tes  perpétuels  du  Royaume  des  deux.  Et  que 
’auroiton  plus  dire  à Ghrift?  Mais  que 
auroit  plus  dire  l’Antechrift  contre 
Chrift  ? Car  comme  délia  autrefois  a 
monftré  vn  grand  feruiteur  de  Dieu  en 
/ne  fiene  Epiftre  fur  ce  fubieft.  Faire  le- 
‘us  Chrift  figure  de  S.  François  , neft-ce 
pas  faire  I dus  Chrift  le  feruiteur  8c  S, 

François  le  maiftre  èc  le  Seigneur,  com 
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me  les  figures  derancienTeftamentne- 
ftoient  que  feruantes  de  Chrift  ? n’eft-ce 
pas  dire  aufli  qu’à  la  venue  de  François 
Chrift  ne  deuoit  plus  eftre  rien,  félon 
que  les  figures  ceftent , lors  que  les  cho- 
fes  lignifiées  par  icelles  font  prefentes 
comme  nous  voyons  eftre  adtienu  des 
figures  de  l’ancien  Teftamentàla  venue 
de  Iefus  Chrift  î qui  eft  ce  quedifoitou- 
uertement  le  liure  de  l’Euangile  Eternel 
mis  en  auant  à Paris  par  les  Mendians. 
Et  quand  mefme  on  voudroit  detorquer 
ailleurs  ce  mot  de  Typique-,  Comment  ex  - 
.çuferoient  ils  cette inuocation  addreflec 


à François  comme  au  vray  Meftias, 
Moyen  eut , defenfeur  de  tous  maux , &c 
( duquel  ils  attendent  abfoluement  la  vie 
eternelle:  Car  çes  mots,?  rouelle,  chajfcje- 
poujfe'yDa, dorme ;-ne  dénoter  pas  une  fimple 
înterceftioSc  priere, par  quelque  alembiç 
qu’ô  les  face  palfer, Dot  on  voit  cômbie  a 
bon  dioicx  Guillaume  de  S.  Amour  Vau- 
tres bôs  dofleurs  de  l’Egide  Gallicane  ôt 
Décrétai.  apellé  ces  gens  cy tMefagersdel' Antechrift 
deyetb°r.  fi-  Que  fi  on  dit  que  plufieurs  Papes  ont 
eft  rapporté  une  les  ltigmat es , la.  y îe  & la  reiglç 

de  S.  François;  comme  Gregoireix.  A- 
lexandre  IV .Nicolas  III.  qui  dit  quecV^ 
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la  religion  pure  çfi  fans  macule  entiers  Dieu  le 
Perejaquelle  descendant  du  Pere  des  lumières 
a cjtè  donnée  exemplairement  & verballe - 
ment  aux  ^ApoUres par fin  fils-.  & finalement 
infinie  par  le  S.Efint  a S.  François  & à ceux 
qui  le  fuiuent  contient  en  foi  le  tefmoïgnage  de 
toute  la  Trinité.  Carcefi  elle  d la  quelle  filon  Gaiat.*.ï7j 
(ate (laiton  de  l'Apofire  nul  ne  doit  plus  donner 
de  fafcbc  rie  Jaque  lie  Cbrifi  a confirmée,  par  les 
fiigmales  défia  pafiion , -voulant  que  l'infiitu- 
tour  d'icelle  fufi  remarquablement  célébré  par 
les  fignes  de  fa  pafiion  ; Et  le  Pape  Benoift 
Xll.qui  donna  vne  bulle  pourl’inftitu- 
tion  de  la  fefte  des  ftigmates  du  did  Fra- 
çois.  Tant  fen  faut  que  nous  nions  ces 
Confirmations  là  Papalesjqu’au  contrai- 
re nous  auons  de  là  vn  figne  notable  que 
le  Pape  çft  celui  duquel  S.  Paul  dit  quil 
fiera  filant  au  temple  de  Dieu  comme  S il 
eftoit  Dieu  , f’ofant  attribuer  authorité**Tf«£  i»  i 
decanonizer  les  hommes  pour  leur  faire 
rendre  en  l’Eglife  des  feruices  diuinsfie 
approuuer  vne  dodrine  fi  contraire  à 
Chrift  ,fabufant  mefmementà  cela  des 
paroles  de  l’Efcriture  Sainfte,  en  appro- 
priant aux  ftigmates  de  S.  François  ce  , j 
que  l’Apoftre  difoit  Gal.6.de  loi  & de  fes 
fouffrances  pour  le  nom  du  Seigneur  ) 

H f 
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Ielus  en  ces  mots;o/«  demeurant  que  nul 
ne  vont  donne  fafcberie  : car  ie  forte  en  mon 
cor  fs  <?ly/xA  ta  lesflefirifleures,  ou  marques  en- 
grmees  du  Seigneur  Je  fus.  Et  quelles  mar- 
ques?/^figeâtes, dit  Haym ofoftt  marques 
des  peines fer utle s , de  [quelles  on  v[è  envers  les 
ferfs  fugitif  quand  ils  font  refris  par  leurs 
maifres.Le  S.  Apoftre  donc  for  toit  les Jligmx- 
t es  ou  marques  quil  auoit  fouflertes  pour 
ChriJhCar  les  plaies  des  verges  & des  bat  turcs 
paroi  fl oient  encor  en  fon  corps,  & comment  U 
auoit  e (le  lie de  chaînes  & traîne  far  les  rués. 
Qui  efî  rincerpretation  aufli  que  donne: 
Thomas  d’Aquin.  En  forte  que  ces  mar- 
ques icy  ou  fleftnfleures  font  celles  que 
f Apoftre  recitoit  z.Corint.n. qu’ils  por- 
toit  en  fa  perfonne  ; non  les  prétendus 
ftigmatesde  Frâçois,foit  vrais3foit  con- 
trouuéz  comme  ils  font  ainii  que  def- 
couuriront  aifement  ceux  qui  pourront 
prendre  la  peine  déliré  les  fables  qu’ils 
en  content  fans  auoir  mal  au  cœur. 
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CHAPITRE  X. 


Suitte  des  oppofitions , tant  de  l'Eglife 
Gallicane^ue  des  P apes,& autres 
contre  les  jreres  Mendiant. 


Açoitque  le  Pape  Alexandre 
4.  comme  nous  auons  monftré 
au  chap./.euft  fai  â:  la  caufe  des 
Mendians  la  liene  propre  &C 
euft  feuerement  condamné  leurs  aduer- 
fes  parties;  cela  n’empefcha  pas  que  de- 
puis non  feulement  rVniuerfité  deParis9 
rnais  aufll  toute  l’Eglife  Gallicane  nef’op 
pofaft  à leurs  pretenfions&:  aux  priuile- 
ges  qui  leur  eftoient  accordez  des  Papes; 
comme  il  fe  vit  en  l’an  1288.  que  de  la 
part  de  tout  le  Clergé  de  France  furent 
ênuoyez  à Rome  deux  Euefques  contre 
eux, pour  les  frais  du  voyage  defquels 
tous  les  Archeuefques, Euefques, Prélats 
& toutle  relie  du  Clergé  côtribueretla 
centiefme  partie  de.leur  reuenu.  Mais  le 
Pape  qui  ëftoit  à lors  Nicolas  IV.  quia- 
uoit  elle  general  de  l’ordre  des  freres  Mi- 
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ncurs  ne  voulut  rîen  décider,  ni  pour  les 
vas. ni  pour  les  autres;  mais  labiale  débat 
comme  il  eftoitauparauant. 

Et  depuis  il  eft  récité  en  la  mer  des  hi- 
ftoires  que  le  priuilege  qui  auoit  efté  ac- 
cordé au  parauant  aux  freres  Mineurs 
d'ouïr  les  Confeilîons,  leur  fut  reuoqué 
par  le  Pape  Boniface  v III. vers  l’an  1300. 
de  Iefus  Chrift  : Ce  qui  peut  eftre  fut  la 
eau  le  pôurquoy  ceux  de  l’ordre  de  S. 
François  particulieremëtne  femonftre- 
rent  pas  li  enclins  à lauorifcr  de  leurs 
langues  les  defteings  de  ce  Pape  comme 
ils  auoient  efté  de  les  predecelfeurs.  Car 
Auentin  rapporte  la  harangue  faicte  par 
yn  de  l’ordre  de  S.Evançois  en  vne  diette 
d’Allemagne  difluadat  les  eftats  de  l’Em- 
pire de  rien  entreprendre  contre  le  Roi- 
aume  de  France  , contre  lequel  le  Pape 
vouloir  que  l’Empereur  Albert  d’Autri- 
che fift  la  guerre. 

Dauantagele  Pape  Ciement  V.  ayant 
conuoqué  vn  Côcile  en  la  ville  de  V ien- 
ne  en  Dauphiné  on  y veint  faire  de  gran- 
des pleintes  des  Mendiansdefquelsabu- 
joient  tellement  des  priuileges  qui  leur 
auoient  efté  accordez  par  les  Papes,  qu’il 
jr’y  a.UQit  plus  entr’e.ux  aucune  apparent 
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ce  de  pourèté;  d’autant  que  par  diuerf'es  ' 

I pratiques  ils  fauoient  tellement  attirer 
I des  biens,qu’ils  Te  faifoient  tous  les  j ours 
| inftituer  heritiers  , faire  des  légats,  don- 
•V-ner  terres , 8c  poffefifios,  en  forte  qu’ô  les 
voioitbaftirdes  Côuens  egalansenma- 
gnificcceles  palais  des  Grands  ; quelors 
que  leurs  affaires,voire  des  chofes  tempo- 
relles, le  traiétoient  és  cours;  ils  a/Iiftdiéc 
aux  Procureurs  8c  Aduocats , 8c  fe prefe- 
toiet  là  en  perfone  pour  les  inciter;  qu'ils 
fe  portoient  pour  exécuteurs  des  Tefta- 
ments;  qu’ils  f’entremefloient  des  vfures 
8c  chofes  mal  prifes  Sc  des  reftitutions; 
qu’ils  auoient  des  paremens5c  ornemens 
Ecclefiaftiques  en  plulîeurs  lieux  fi  ri- 
. ches  8c  fomptu  eux, qu’ils  furpaffoient  les 
grandes  Eglifes  cathédrales;  qu’ils  rece-  ' 
uoient  indifféremment  des  cheuaux  8c 
des  armes  qui  leureftoient  donnez  aux 
. funérailles.  A caufe  de  quoi  il  fut  ordon- 
né que  les  freres  Mineurs  nepouuoient 
eftre  inftituez  heritiers , qu’ils  ne  fe  de- 
uoientpoint  troiiuer  eslieuxdes  Plaids, 
ne  pou  uoient  eftre  exécuteurs  des  Tefta 
mçns,  qu’ils  fabftiendroient dorefnauàt 
de  baftir  dçs  Edifices  excefiifs , 8c  chofes 
femblables  qui  fe  peuuent  lire  en  la  Clc- 
• H 4 
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ms"  a /an!’  ïnentinef&r  verborum  fignificatione , auec  la 
*!*•  decifion  de  la  controuerfe  qui  eftoit  fur- 
uenue  entr  eux  fur  leur  réglé , donc  vne 
partie  de  frerds  Mineurs  qu’on  appeloit 
ftiritaels  auoitrequisda  decifion  du  Pape, 
La  mort  de  l’Empereur  Henri  7.ariuée 
l’année  fuiuante  1313.  n’accreutpaspeu 
l’imnptié  de  plufiçurs  grands  perfpnna- 
nages  contre  les  freres  Mendians  &pac-, 
> cuherement  contre  les  Iacobins.  Garce 

bon  Empereur  fut  empoifonné  en  corn- 
„ muniant  au  Sacrement  en  vne  hoftie  par 

Gttmtttieâru  T . . , ' . . A 

nrum  script»-  vn  lacobin  nomme  Frere  Paulin»  cpmme 
7x  bMmîe-  nous  trouuons  en  des  rythmes  Latins 
TrehetlVmfi.  anciens  qu’ainferé  MarquardFfeher  au 
'twijuiatm.  corne  qu'il  a recueilli  des  Efcriuains  Alle- 
mans,  ayant  efté  corrompu  par  argent 
-pour  cet  effeét  par  quelques  vns  du  parti 
des  Guelphes  ennemis  de  l’Empereur, 
duquel  voicy  l'Epitaphe  félon  qu’il  nous 
eft  recité  par  le  Moine  Henry  Steron  en 
u»tn«>e< mu.  fes  Chroniques; 

rici  Steronis  A 

*Alta,hm  s ad 

Z’dem  ' \»mZ  lare  âokt  munàus , quod  Jacobita Jecundus 
m^M>ffcnr  Judas  nunc  extat»morsCafarishoc  manifefiat. 
Dum  hier  an  t anm  tranfsFli  mille  trecenti f 
Et  decimi  termijn  fcfto  S Timothei 
Qtédit  Heinjicm* tube  vcneni, 

n ' •'  , . Si 

. 
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ns 


GÎorius  lmperator, Germon* gentts  amator, 
lufritU  cultorsuiàmrum frremlm  vit  or. 


QV  i fut  peut  eftre  la  caufe  pourquoi 
on  fe  feruit  du  mot  Latm,qui  Te  pre' 
noit  dés  lors  pour  le  froc  ou  capuchon., 
d’vn  moine , pour  dénoter  l’année  d’vne 
grande  famine  auenue  deux  ans  apres  la 
mort  dudid  Empereur  en  Allemagrte, 
comme  fi  ce  perfide  enfroqué  qui  l’em- 
poifonna,  ou  fes  compagnons  qu’on 
fou£froit,en  eftoient  la  caufe  ; Car  voicy 
le  vers  qui  notoit  le  nombre  des  ans  de 
Chrift  13  i$.en  vn  feulmot» 


CVCVUL'I 
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Mais  ce  qui  troubla  bien  d’auantage 
les  Mendians  de  l’ordre  de  S.  François 
fut  que  le  Pape  Iean  zi.  ou  zz.  retra&a 
les.Conftitutions  des  Papes  precedens 
faites  enleurfaueur,  leur  oftansl’vfage 
de  faift  de  tous  biens  & les  renuoyant 
purement  aux  aumofnes  pour  viure  fé- 
lon leur  vœu.Qui  fut  caufe  que  tout  l’or- 
dre fut  merueilleufement  offencé  cotre 
luii&  que  plufieurs  fe  rengerent  du  par- 
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chr0B'  ty  de  l’Empereur, en trelefquels  fut  Guil- 
laume  Oatam  Anglois  denarion,  grand 
Théologien, lequel  ayant  oféprefcherSC 
çfcrire  que  le  Papeeftoit  heretique  fur 
excommunié  d’icelui:  à caufe  de  quoy  il 
fe  retira  vers  l'Empereur  Louys  de  Ba- 
iiiere,  lui  vfant  de  les  termes , Défendez, 
moy  p.tr  l'efpèe  & ie  vota  defendray  de  paroles . 
i jatuwl'-  £c  Poul'ce  quelesFreres  Mineurs  fou- 
ftènoient  opiniaftrement  que  noftre  Sei 
gneur  Iefus  Chrift  & fes  Apoftres  eftans 
en  ce  monde  nauoient  rien  eu  de  pro- 
pre, ni  en  particulier,  ni  en  commun,  le 
Pape  condamna  cette  opinion-là  com- 
i m imer.  is  me  heretique.  Ce  qui  eft  bien  a noter 
bÆ£coni;re  ceux  <lui  ventent  tant  de  IV- 
nionSC  d’auoir  toufiours  adhéré  à celui 
quils  nomment  Vicaire  de  Iefus  Chrift, 
chef  de  l’Ëglife, pour  faire  voir  commen  t 
les  fondemens  de  leur  pou  reté  volontai- 
reont  efté  déclarez  faux,  heretiques.acctt- 
fans  de  menfonge  l'E friture  Saméie , & de- 
Jîruifant  >par  confequent-U foi  d'tce  //<?;  c o mm  e 
déclaré  ce  Pape  en  Ion  extrauagante,  le- 
quel fitaufti  mettre  en  prifon  vn  Corde- 
| lier  de  Prouence. , qui  lui  ofa maintenir 
| qu’il  eftoit  heretique‘,povirce  q^’il  auoit 
publié  contre  leurpouretjé.  Cependant 
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les  Iacobins  ne  demeuraient  pas  oifeux: 

Car  Thomas  Vvalois  lvn  des  pluscele- 
bresTheologiens  qui  fut  lors  entre  ceux 
de  cet  ordre  occupa  fon  efprit  à morali- 
fer  la  Metamorphofe  d’Ouide,  rappor- 
tant les  fables  d’icelle  aux  hiftoires  delà 
Bible,  amure  quia  efté  imprimée  à bans 
par  Afcclius  l’an  1505»  Et  d’où(peut  eftre) 
le  Dodeur  Cocffeteau  de  mefrae  ordre, 
a appris  à rapporter  la  fable  de  Semele  5c 
femblables  aux  mertieilles  del’Euchari- 
ftie.aux  difcours  qu’il  en  amis  en  lumiè- 
re félon  l’ordre  des  Categories  d’Ari- 
ftote . 

Quoi  que  c’en  foit,  vers  l’an  1333.  plu-  j^oric-  ; 
Æeurs  de  l’ordre  de  S.  François  furent  ^ aJ 
brûlez  en  diuers  lieux  par  l’ordonance  nin.  part,  [| 
du  Pape  Iean  11.  pource  qu’ils  mainte- 
noient  l'herefie  ( qu’il appelloit  j delapo-v*^c ,e  H| 
are  té  Ett  angelique , fur  laquelle  tou  tesfois 
eft  fondée  toute  la  réglé  de  S.  François,  fr«ots. 
comme  aufli  d’autres  furent  brûliez  fous 
les  Papes  fuiuans.Souslefquels  plufieurs 
mirent  la  main  à la  plume  contre  les  ffe-  \ 

res  Mendians^entre  lefquels  fut  Richard 
Euefque  d’Amarcan  en  Irlande,  duquel  o«fneri£ 
faid  mention  Bellarminlib.2.deUWw<*~ 
f bis  cap-  45.  lequel  eftajit  en  la  Court  Pa- 
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pale  compofa  vn  Dialogue  contenant 
fept  liures  intitulé;/)^  ongimili,nœturaU>  & 
Ctuilt  Dsminijs  contra  fratres  Mendicames ; 
àl’inftançedu  Pape  Clement  6.  fit  des 
Sermons  contr’eux  les  accufant  de  trou- 
LfeYhmhe.  Mer  la  police  de  l’Egiife;ouïr  les  Confiêf* 
ji-uiri.  fions  des  Nonnains  fans  licence  de  leurs 
fuperieursj  Sc  des  femmes  fans  le  congé 
de  leurs  maris;  voire mefme il fouftint 
des  Propofitions  de  ce  fujeét  en  la  pre- 
fence  du  Pape  Innocent  6.1e  8.jourd’0-  *1 
étobre  de  l’an  1357.  En  quoi  il  fut  accom- 
pagné de  plufieurs  autres  qui  efcriuirent 
en  mefme  temps.  Auquel  vn  Do&e.  pet- 
\ fonnage  faifantallufion  au  nom  du  Fra- 

tricide Caïn  ; comprenoit  les  4.  ordres 
des  Mendians  en  ce  mot  CAIM  ; En 
forte  que  le  C.fignifioit  Carmes ; A. 
guftwSyl.lacûbins-,M.Mineur$.ïïïe( on  peut  ^ 
reconnoiftreque  depuis  l’inftitution  de 
cet  ordre  des  Mendians  il  a toufiours 
eftéimpugné  de  quelques  vns,  voire  des  ' 
plus  do&es  de  l’Eglife  Romaine. 


î>esfreres  Menât  Ans. 
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chapitre.  XI. 

Di/cours  notable  de  Nicolas  de  CÏamengù 
Docteur  de  l Vniuerfitè  de  PartSi  & cba  ntre  de 
d’Egli/e  de  Ray  eux  , qui  fiorifioit  au  temps  du 
Concile  de  Confiance  vers  l'an  1415.  Et  quel  a 
efié  le  p ape  qui  fit  cejfet  les  grandes  plaintes 
fiicles  contre  les  Menât  ans  te  fi  ace  de  zoo. 
ans. 

E ne  feroit  jamais  faift  qui 
voudroit  rapporter  toutes  les 
pleintes  qui  ont  efté  fai&es 
contrel’ordre  des  Mendians. 

Et  pourtant  me  contenteray-ie  de  reci- 
ter icyvn  difcours  de  Nicolas  de  Cia- 
menais  , l’vn  des  plus  doutes  Sceloques  Ruina  * *4 

H-,  0,  , / ^ paraaoneEJ 

I heotogiens  de  ion  temps,  comme  les  ciefis, 
efcrits  font  foy,  lequel  en  vn  lien  traiârc 
apres  auoir  amplement  difcouru  de  la 
corruption  qui  eftoit  furueniie  ésprin- 
cipaux  eftats  de  l’Eglife,  vient  aux  Men- 
dians en  ces  termes. 

[ levier^  *&-//,  maintenant  aux  Men- 
dians, quij>ourla  profeilion  d’vnepo- 
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ureté  très  eftroi&e  fe  vantent  ^glori- 
fient d’eftie  les  vrais  difciples  & imita- 
teurs de  Chrift.Car  confidents  à ce  qu’ils 
difent  ce  qui  eft  en  l’Euangile;  Situ  veux 
ejlrc  parfaicî  >va  & vert  tout  ce  qtte  tu  as  & me 
fut  , Sc  ce  qui  eft  dit.  Si  aucun  ne renonce  a 
tout  ce  qu'il  a ne  peut  ejlre  thon  difciple  : ai  an  s 
mefprifé  Sc  mis  bas  tout  le  foin  Sc  pelant  , 
fardeau  de  leurs  pofleffions  Sc  chofes 
temporelles,  fe  font  mis  tousnùds  St  de- 
liures  à fuiure le  fétier  difficile  de  Chnft; 
lefquels  outreplus  eftans  inftruich  es 
laindes  lettres(efquelles  ils  font  prefque 
feuis  auiourd’hui  qui eftudient  )admini- 
ftrent  la  paft  tire  de  la  parole  de  Dieu  par 
kür  continuelle  prédication , pour  refe- 
dionner  lés  peuples  , leur  monftrantla 
voye  de  lalut  eternel  que  nid  n’enfeigne 
auiourd’hui , déclarent  quels  font  les  di-  y 
gnes  falaires  des  iuftes  Sc  les  fupplices 
des  mefehans,  & ainli  rappellan  s lésâ- 
mes de  perdition  eternelle  les  font  con- 
uertir  àDieu.En  fomme,  eux  feuls(com- 
me  ils  afleurent  ) exercentles  offices  de 
tous  les  autres  Miniftres  del’Eglifelaf- 
chement  endormis , fourniftent  à leurs 
charges  ; fuppleent  leurs  defauts , igno-  ; , 
rances,  négligences.] 
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[ Mais  ie  leur  demanderois  , volon- 
tiers, s’ils  ont  atteind  ce  degré  de  fupre- 
me  perfection  St  trefprochain  de  Chriftj 
d’où  vient  qu’ils  la  magnifient  tant  eux 
mefine  de  leur  propre  boucheîqu'ils  s’en 
vantent  fi  infolemment  ; qu’ils  fe  préfè- 
rent à tous  par  vne  vaine  gloire*  voire 
qu’à  comparaifon  deleur  eftat  ils  priuent 
les  autres  de  toute  perfection  Car  il 
eftoit  conuenable  que  cette  celefte  Sc 
Angélique  perfeCtio  en  terre > fuit  loüée 
par  la  bouche  d’autruy , non  par  la  leur 
propre;  s’ils  defiroyct  d’auoir  vne  louan- 
ge folide,  St  non  point  vaine,  fufpeCte, 
&.  odieufe.Neft-cepas  icy  la  vraie  iultice 
des  parfeCts , de  ne  s’eftimer  iamais  par- 
feCts; ains  plus  ils  font  iuftes,  fentir  de  fox 
auec  plus  d’humilité  St  fe  croire  eftre 
plus  eiloigné  de  la  iuftïce  ? De  peur  que 
s’eleuans  par  vanité  pourçe  qu’ils  prefu- 
mentauoir  , cela  mefme  qu’ils  auoyenc 
(fitoutesfoisilsauoient  quelque  vertu) 
s’euan  ouille:] 

[ L’humble  Pubücain  ayant  confctTé 
fe.s.  pechez  à Dieu  ne  s’en  retourna  il  pas 
du  téple  iuftifié , St  obtint  le  pardon  qu’il 
demandoit?Et  le  l'uperbe  Pharifién  pref* 
chant  fes  mérités  roefprifant  ce  poire 
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là  ne  s’en  retourna  il  pas  reie&é  8c  fans 
eftre  exaucé  î Parce  que  Dieu  refifte  aux 
orgueilleùx  &fai£t  grâce  aux  humbles. 
^plrTcZ  Or  femble  il  que  cette  parabole  Toit  très  - 
twTvêin  * propos  amenée  cotre  ces  traffiqueurs&: 
t adultéra-  falfifieurs  de  la  parole  deDieü:Car  com- 
ÇriZZ'.  me  la  fynagogue  a eu  des  Pharifiens  lef- 
^ue^s  Ohrift  reprend  toiifiours  très  ai- 
TailJfu]  grement  en  l’Euangile:  Aulfices  nou- 
£«.«;  ueaux  8c  fuppofez  Apoftres  doiuente- 
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iflut  inœ  lire  tenus  pour  les  Pharisiens  de 
u 'm  ki  Haiti  ^ eglise  , aufquels  toutes  les  chofes 
fjpofiluec  clue  Chriftà  diètes  des  Pharifiens  con- 
Uiennent  » Scpeut  eftre  plufieurs  autres 
ata  omniaà  encor  pires  : De  la  facrilége  impiété  de£ 
j*  Mêla  & quéls.d  autant  que  ce  que  le  me  luis  pro* 
poféd’eftre  court,  ne  me  permet  pas  de 
r,um  1 co”‘  ftire  beaucoup  ; Oyons  au  moins  quel- 
ques fentences  deChrift  par  lefiquelles 
il  nous  admonefte  de  nous  garder  de 
leurs  rufes  8c  cautdles.] 

[Le  Sauueiir  donc  monftrant  la  four*  j 
t >.t.  ce  de  leur  mefchanceté  dit  d’eux  -,  Don- 

nez vous garde  du  leuain  des  Pharifiens  qui  eft 
ïf  hypocrifie.  Et  de  rechef.  Donnerons  garde 
des  faux  prophètes  qui  vienenta  vous  en  vefte- 
mens  de  brebis, mais  au  dedans  font  loups  rauifr 
fans . Ne  font  ils  point  loups  , rauiflans 

portant 
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portans  couuer cures  de  brebis;  qui  con- 
trefont en  apparence  extérieure  l’aufte- 
rité  de  viejla  chafteté,rhumilitt*,la  fain&e 
fimplicité,  5c  au  dedans  foifonnet  en  de- 
lices  tref-exquifes,  8c  abondance  de  di- 
uerfes  voluptez  par  deffus  tous  excez 
des  mondains?Ne  font  ils  pas  loups  rauif» 
fans  cachez  fo9  l’image  de  brebis,qui  à la  Cum  ^ ^ 
façô  des  Preftr  es  deBel,deuorét  enfecret  yK0?Hslkifc 
les  offrandes , fe  rempliffans  de  vin  8c  de  pZullu  * ' 
friands  metz  *,  non  pas  auec  leurs  fem- 
mes, mais  bien  fouuent  pourtant  auec 
leurs  petis  enfans,fouillans  tout  par  pail- 
lardifes  , de  l’ardeur  defquelies  ils  font 
côfumez?  Ne  font  ils  pas  loups  rauiiîàns, 
contrefaifans  la  brebis  au  dehors,  qui  ne 
font  les  chofes  qu’ils  difent  qu’il  faut  fai- 
re,Sc  ayans  prefché  aux  autres  font  trott- 
uez  non  receuables  par  le  tefmoignage 
de  leur  propre  prédication  ? Ne  font  ils 
pas  loups  rauiffans  ayans  faufement  la 
mine  de  brebis, que  de  prime  face  paroif- 
fans  Anges  de  lumière  8c  non  de  Satan, 
ne  feruent  toutefois  à Chrift  noftre  Sei- 
gneur, mais  à leur  ventre  , comme  parle  Ronu*jtf( 
S. Paul  çy  par  douces  paroles  & ber.eddliom 
fe  Attifent  les  cœurs  des  Innocent?] 

[Mais  efcoute  encor  ce  que  le  Sauueuc 
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dit  d’eux  à ce  propos,  c Malheur  fur  vous 
Scribes  & Pharifiens  hypocrites , qui  nettoyez, 
le  dehors  àe  la  couppe  & du  plat , &au  dedans 
efles  pleins  de  rapine  & d'or  dure, qui  ejles fem- 
hlables  aux  fepulcres  blanches,  qui je  montrent 
aux  hommes  beaux  au  dehors , mais  au  dedans 
font  pleins  d'ojfemens  de  morts  & de  toute  in- 
fetfion.  Que  peut  on  dire  d’eux  plus  vrai- , 
ment,  plus  proprement,  Se  plus  claire- 
ment, que  ce  que  tu  ois  auoir  efté  dit  de 
celle  bouche  celefie?  ] 

[ SainétPaulaufli  leDoéteur  des  Gen- 
tils, preuoyant  en  efprit  l’entrée  de  tels 
feduéteurs  vers  les  derniers  temps,  Se 
que  l’Eglife  receuroit  en  fin  plufieurs 
play  es’  par  eux  efcriuant  à fon  difciple 
Timothée  a dm  on  elle  qu’on  les  fuye  foi- 
gneufemeiit.  Car  apres  auoir  dit,  Sache 
qu'aux  derniers  tours  ferot  des  temps  périlleux, 
& les  hommes  feront  amateurs  dieux  mefmes , 
auaritieux-,  vautours,  orgueilleux , blafphema- 
teurs-,  Se  plufieurs  autres  tiltres,  qui  ne 
conuienent  pas  mai  a ces  feduéteurs.  En 
fin  il  adioufte  ce  qui  leur  efi:  plus  propre; 
Ayans  l'apparence  de  pieté,  mais  ayant  renie  lit 
force  di icelle.  De  four  ne  toy  aufi  d'iceux  : Car 
d'iceux  font  ceux  qui  fe  fourrent  és  mai  font 
& tienent  captiue  s/es femmelettes  chargées  de 
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juchez,  le  [quelles  font  agit  ces  par  Muer  s dejïrs? 
apprenans  tou  fours , cr  ne  parvenant  iamais  à 
U connoijfance  de  vérité  , hommes  corrompus 
d entendement , réprouvez  quant  a la  foi.  &c>. 
Dauantage  le  mefme  Âpofcre  parlant 
au  fufdidfc  lien  difciple  Timothée  did;  } 

l Efrit  dit  notamment  quez  derniers  temps 
aucuns  fc  reuolterontde  la  foy  4 âne fans  aux 
e frit  s à erreur  & dodirines  des  diables , par- 
lant mcnfnge  en  hypocr'tfîe , ayans  leur  con- 
fàcnce  cauterifee chofes  nul  ne 
doit  douter  qu'elles  ne  foyent  eferites 
de  ces  nouueauxPharifiens. 

[L’EfcritureSaindedeclareaulli;  en 
plulieurs  lieux  , plulieurs  autres  chofes 
de  l’iniquité  cachée  de  fes  faux  Prophe— 
tes,  par  laquelle  ils  percent  8 c profanent. 
la  maifon  deDieudefqueîles  ielailfe  tout  \‘vn  Ermite  du, 
exprès;  par  ce  qu’il  elt  temps  que  noftre 
voile  prene  port,&:  que  ce  que  f en  ai  did 
femble  fuftire  (autant  que  noftre  brieue- 
té  le  requiert  ) pour  defcouurir  leur  def-  fraude, ,m«u 
loyauté.  De  laquelle  li  quelquvn  en  veut  ffdlf'mf- 
cognoiftre  dauâtage  qu’il  voie  Cyrille, Sç 
il  y trouuera  là  merueillcs  d’iceux  pre-  y**1 
dides  par  la  reuelation  du  S.  Eipnt,  long  /•«- 
temps  deuant  qu’elles  auinfent.  Com-  t JotiJum  av  1 
bien  aufti qu’il  nVa  eu  faute  d’autre  ef- 
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criuainsqui  depuis  la  venue  de  tels  abu- 
feurs,ont  elcrit  plufieurs  chofes  fort  vti- 
les  & excellentes  pour  aduertir  & pré- 
munir quant  Sc  quant  l’Eglife.] 

Lequel  difcoursj’ai  bien  voulu  infe- 
• * rericy  tout  entier  à fin  qu’on  reconnoif- 
fe  lé  jugement  que  les  hommes  doétes 
faifoient  de  ce  temps  là  des  Mendians 
conformement  à celuy  que  nous  faifons 
auiourdhuy  félon  ta.  Parole  de  Dieu. 
Combien  que  ie  ne  puis  auflt  palier  fous 
filence  la  refponfe  faifte  parvn  cheua- 
lier  Bohemic  nommé  Procopius  au-Car* 
dinal  Iulian  légat  du  Pape  au  Concile  de 
Baafle.  Car  comme  le  Cardinal  euft  dit 
aux  Ambaffadeurs  des  Bohémiens  en- 
fer* i'St4i}>  uoiezau Concile,  entre  lefquelsle  diét 
æ n e a ^ Ptocopius  eftoit  l’vn  des  chefs  de  l’Ain* 
de* cap’iftî°i  ballade  ’ QiL.il  auoit  entendu  que  lesBobe - 
Ko»  fî  niant  miens  âifoyent  que  les  Relirions  des  Mendians 
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Syluius  quiaiïiftoit  audiCt  Concile. 

Bref  les  oppofitions  8c  plaintes  con- 
tre les  Mendians  durèrent  par  l’efpace 
de  deux  ces  ans  iufques  à ce  que  Frâçois 
Ruere  general  de  l’ordre  de  S.François 
tenat  le  liege  Papal  fous  le  nom  de  Sixte 
4.  interpola  fon  autorité  pour  mettre 
quelque  paix  entre  les  Médians  8c  les  au* 
très  Ecclefialtiques  ainfi  qu’on  peut  lire 
en  l’extrauagante  d’iceluy  Detrcuga  & 
face  cap.  z.  comme  aufiîilinltitua  la  fefte 
de  S.  François  donnant  à ceux  qui  l’ob- 
ferueroyent  indulgence  de  50.  ans  8c au-  vc»;rs  «4?*» 
tant  de  quarantaines.  Ne  voulant  peut 
eftre  fembler  moins  affectionné  àl’elta- 
bliffement  de  la  paillardife  fpirituelle, 
qu’il  s’eltmonltré  l’eltre  à celuy  de  la  cor* 
porelle , corne  on  peut  recueillir  de  ceux 
qui  nous  ont  recité  les  geltes  de  fa  vie, 

8c  les  auancemens  qu’il  fit  à fes  deux  fils 
Pierre  8c  Hierofme  Ruere  qu’il  auoit 
eus  de  paillardife  tandis  qu’il  n’efioit 
encor  queCordelier. 
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Des  di fin  tes  & controuerfcs  qui  ont  eftè  entre 
les  Mendiant  fur  la  que  filon  fila  vierge 
CMaric  a eftè  conceüe  en  Pechè 
OrigineUér  du fang  de 
JefusChrifi. 

E ne  veux  point  icy  m’eften- 
dre  fur  les  difputes  qui  furet 
entre  les  Scholaftiques  tou- 
chât les  Idées  de  Platon  ; les 
vns  fuiuas  l’opinion  de  Iean 
Duns  furnommé  l’Efcoffois  Thomas  Se 
autres  Reaux-,\es  autres  embralfans  celles 
de  Guillaume  Okam , qu’on  appela  Nomi- 
naux-, qui  exercera  toutefois  par  l’efpace 
de  deux  cet  ans  toutes  les  Vniuerlittz  de 
l’Europe  ne  plus  ne  moins  qu’vne  cruel- 
le guerre , ou  la  faélion  des  Guelphes  Sc 
Gibelins,  Iufques  à ce  que  les  Nominaux 
l’emporterent.Car  toutes  ces  queftions- 
là  de  part  Sc  d’autre  fe  trouueront  n’a- 
üoir  elle  que  des  toiles  d’araignée*  fub- 
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tilemcnt,  vainement;  mais  inutilement 
tiffües:&  de  vaines  occupations  qui  em- 
pefehoient  les  .efprits  de  monter  à la 
connoiflance  des  chofes  plus  folides  8ç 
neceflaires  ou  bien  celles  qu’ils  ont  eues 
fur  l’excellence  & preFerence  de  leurs 
ordres  les  freres  Mineurs  fouftenât  que’ 
leurreigle  eitoit  plus  eftroite  que  celle 
des  Iacobins  Scpar  confequent  plus  fain- 
fte,les  Iacobins  fouftenant  le  contraire, 
le  me  contenterai  de  réciter  icy  celles 
qui  touchent  à la  Théologie  , Se  qui  ont 
efténonde  quelques  p mtculiers  feule* 
ment:Mais  ou  les  iacobins  & les  Corde- 
liers Fe  font  veus  Faire  parti  contre  parti. 

C’efUe  commun  aduis  des  Anciens 
Iufques  au  temps  de  Pierre  Lombart, 
ceftà  dire  à l’an  1150.  que  la  bien  heu- 
reufe  vierge  Marie  a efté  conceiie  en 
péché  Originel,  comme  il  feroit  aifé  de 
monftrer  pat  Fentences  exprefles  ti- 
rées de  leurs  eferits  conformement  à l’ef 
criture  Fain£le,qui  n’excepte  que  Chrift 
delà  contagion  du  péché  d’Adam,  la- 
quelledo&rinea  efté  Fuiuie  de  Thomas 
d’Aquin,  de  Bonauenture  mefme  ,ef- 
crinant  fur  le  dit  Lombart.De  forte  que 
le  premier  d’entre  les  Scholafbques  qui 
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impugna  celte  opiniô  fut  Iean  Dunsdic 
l’Efcoffois, lequel  mit  en  auat  q la  Vierge 
Marie  auoit  eftépreferuée  du  péché  ori- 
ginel par  vn  priuilege  fingulier,  laquelle 
doctrine  fut  embralfée  à l’enuy  & opini- 
âtrement fouftenue  par  les  Cordeliers, 
voire  difputée  par  contentions  étran- 
ges non  feulement  aux  efcholesj  Mais 
aufli  en  chaire  publiquement  deuant  le 
peuple  à l’encontre  des  Iacobins,qui  fe- 
îtoient  rendus  deffenfeurs  du  contraire. 
En  quoy,  comme  ainfi  foi t que  les  Cor- 
deliers n’apportalfent  pour  preuue  de 
leur  opinion  que  certaines  pferogatiues 
de  la  Vierge  Marie  qu’ils  pretendoient 
auec  diuerfes  reuelations  8c  miracles 
controuuez  pour  rendre  leur  opinion 
plus  plaufible  au  peuple  qui  fe  laite  aife- 
mentfeduire  par  tels  artifices  ; 8c  que  les 
Iacobins  euffent  pour  eux  l’autorité  de 
de  l’Efcriture  Sainéte  8c  des  Anciens  Pe- 
res,  neatmoins  l’ignorance  du  fiecle  8c  la 
paflîon  les  emportoit  bien  fouuent  à des 
chofes  ridicules  8c  qui  rendoit  leur  caufe 
fufpe£te,qui  de  foi  mefme  eftoit  plus  for- 
te que  celle  de  leurs  aduerfaires. Comme 
ce  qui  aduint  à Rouen  vers  l’an  i38o.que 
yn  Iacobin  prefchant  furcefubjeét  ofa 
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dire  ques’ilneprouuoit  par  bons  argu-  . 
mens  fon  opinion  qu’il  vouloiteftre  ap- 
pelé Huet  , à caufe  dequoi  on  appela  de- 
puis les  Iacobms  Huëts'pzï  derifion.  • 
Comme  donc  l’vn  & l’autre  parti  taf- 
phaft  d’eftablir  lô  opiniô  Sç  la  faire  rece- 
uoir/oit  à tort,  ouà  droit  ; le  Pape  Sixte  j 
4.  promeu  de  General  de  l’ordre  des  Cor 
deliers  à la  dignité  Papale  fe  ferait  de 
ion  autorité  fur  ce  fubjeét,  ordonnant  ■ 
que  la  fefte  de.  la  Conception  noftre  Da- 
me fe  celebraft  publiquement  par  tout 
qui  auparauat  n’eftoit  recette  qu’en  quel- 
ques lieux,  Bc  par  vne  deuotion  ou  plu- 
fioftfuperftition  particulière,  accordant 
les  mefmes  indulgences  à ceux  qui  l’ob-  - 
ferueroient  quegaignoiçnt  Ceux. qui  cé- 
lèbrent lafefte,  qu'ils  appellent  du  corps  ;; 
de.Chrift, corne  on  peut  voir  par  l’extra- 
uàgâte  d’içelui  en  datte  de ['3.1476, Extra.  | 
com.  De  reliques  & veneratione fanclor  uc.i. 

De  laquelle  fefte  ft  on  veut  fauoir  l’o-  : 
ngineon  le  pourra  lire  en  la  legende  do*  I 
temUa«ria  réechap.  18s.  ou  elle  eft  rapportée  à des 
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hiimn.  j«-  reuelatios  huttes, l vne,  a vn  Abbcnome 
idts  i»*?-  jqejpimus  eihanc  en  péril  de  naufrage  fur  | 
la  merj  l’autre,  a vn  c ertain  Clerc  dilant  1 
i fes  heures, qui  vaut  le  réciter, à fin  qu’on 

reconnoille  mieux  fur  quefsfondemens 
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fontbaftkis  ces  fuper  dirions.  Vn  certain 
Chanoine  ( dit- il ) ayant  l'ordre  de  prefirifi^qui 
audit  açç'wflnmé de  chanter  les  heures  de  la  be  - 
noifie  Vierge , Marte  reuenantdvn  village , ou 
il auait  ç aillardé  auec  la femme  (tvn  antre > en 
h ville  ou  ildcmeuroit , & voulant  trauérfer 
ta  riuiere  de  Seine , seftant  mùtoutfeul  en 
vne  naffelle  commença  en  nauigeant  de  chan- 
ter  les  heures  de  la  Mer e du  Seigneur  , R 
comme  il fut  à l' imitât  oire  ; sMtte  OHaria, 
grat  in p/ena.Rc.  ejlant  an  milieu  de  la  riuiere , 
voicy  vne  grande  troupe  de  Diables  qui  1er  en- 
uerfa  auec  fa  naffelle  au  fonds  de  l'eau  Rempor- 
ta J on  ame  aux  tourment-.  CMais  au  troifejme 
jour  vint  ta  Mere  de  Je  fus  auec  grande  compa- 
gnie d' Anges  au  lieu  ou  les  Diables  le  tourmeft- 
t oient  R leur  dit.  Pourquoi  tourmentez  vous 
ainfiïniufiement  l'ame  de  noflre  fer  ni  leur?  sM 
laquelle  ils  dirent , 1 Vous  la  deuonsattoir  R a 
bon  droit]  , parce  qu  elle  a efl'eprife  en  nos  au- 
ures.  Aufquels  la  Mere  de  le  fus  repliqua.Si  cet- 
te ame  doit  eflrc  a celui  dont  elle  faifiit  les  au. 
tu  es  Mie  doit  dont  eftre  nojlrc.Car  elle  chant  oit 


nos  matines,quand  vous  l'aucz  prife.Dont  vous  [ff  *'■ 


efles  d autant  plus  coulpables  que  vous  ave. 
moins faitl  cas  de  moi.  Ce  qu'ejlan  t dit  les  Dia  - 
blés  fi enfuirent , tvn  de  ça  l'autre  de  ld,R  la  B. 
Marie  ramena  t ame  enfin  corps , R prenat  cet 
homme  refufcitè  de  tvne  R de  l'autre  mort, 
par  le  bras  R fai  fini  arrçfier  l'eau  comme  vn 
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mur  à dextre  & à feneslre  le  ramena  au  fort  a 
fauuetè , Dont  lui  s efouiffant  fe  proferna  aux 
pieds  de  la  Vierge  lui  difant-,Aia  tre( chere  Da- 
me & belle  Vierge  trefcbere  a Chrt flaque  te 
rendrai?  je  four  tant  de  biens  que  ttf  nias 
faicls,  Tu  as  deliurè mon  ame  de  la  gueulé  du 
lion, & àestrtf griefs  tourment  d enfer.  Auquel 
fj'fjjlf*  Mers  de  lefus  dit-, je  te  frie  que  dorefnauant 
ÿeccatum  tu  ne  tombes  en  péché  d adultéré  ,dè  peur  que- 
ls faute  derniere  ne  foit  pire  que  la  première, 
car  te  iteru  Et  derechef,  )c  te  prie  que  dorefnauant  tueele - 
tffJto-  bref  de  note  ment,  par  chacun  an  au  8 jour  de 


tiMteepuo- 

Ç*  Décembre  la  fefte  de  ma  conception , & prefches 

rl-  ,à*f  par  tout  au  il  la  faut  célébrer.  Dont  il  f’ac- 
fie  cele-  quitta  li  log  temps  qu  il  vefeut.  Ne  voila 
'"ü*  ^ donc  pas  vne  belle  affeurancefic  digne 
d’eftre  creiic  pour  fonder  l’inftitution 
d’vne  fefte?Que  fi  on  dit  qu’auiourd’huy 
on  reiede  ces  fables -làjNeft- ce  pas  con- 
fefler  que  la  fuperftition  eft  donc  encor 
plus  forte  auiourd’huy  qu’elle  n’eftoic 
lors , qu  elle  conferue  fans  fondement  la 
fefte  qui  au  moins  a efté  inuentée  fur  ces 
belles  imaginations? 

Mais  encor  que  le  Pape  Sixte  euft  or- 
donné & enioind  d’obferuer  -cette  fefte 


cela  n’empefcha  pas  que  les  Iacobins8c 
autres  ne  prefchafléat  contre  cette  do- 
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&rîne  del  exemption  de  la  vierge  Marie 
du  péché  Originel, ne  dilTenrmelme  que 
ceux  là  pechoyent  mortellement  , on 
bien  eftoient  heretiques  qui  celebroienc 
celle  felle  de  la  conception  ou  affilloicnt 
aux  fermons  de  ceux  quiafleurOientque 
la  vierge  Marie  auoit  elle  conceué  fans 
péché  Originel.  A caufe  dequoi  il  fit  vne 
autre  conllitution  en  l’an  1483.  quifc  lit 
es  Extrauagantes  communes  lib.  3.  de  re- 
liques & vcneratione  fanclorum  c.3.  par  la- 
quelle il  excommunioit,  &c  ceux  qui  di- 
roient  que  c elloit  herefie  deftimer  que 
la  vierge  elloit  conceuë  fans  péché  ,6c 
ceux  qui  diroient  que  c’ell  herefie  de  te- 
nir qu  elle  ait  elle  conceuc  en  pechéj 
d autant  que  l'Eglife  Romaine  & le  fîege  Apo- 
fioliqtte  nen  auoit  encor  rien  décidé  ; quieft 
la  Conllitution  à laquelle  le  Concile  de 
Trente  depuis  s-’ell  arrellé  fur  ce  fubieét, 
nonobllant  qu’il  exempte  la  vierge  Ma- 
rie de  péché  Originel. 

Ce  qui  feruic  pluilolt  d’huile  pour  al- 
lumer le  feu  de  diuifion  qui  elloit  défia 
entre  les  Iacobins  Sc  Cordeliers  que 
d’eau  pour  l’elleindre:  Veu  que  ni  l’vn, 
ni  l’autre  des  partis  nellant  abfolumenc 
ç on4amné  » chacwm  penfa  auoir  fubie& 


■ 
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de  le  fortifier  de  plus  en  plu  ÿ par  tontes 
fortes  de  moyens , pour  fane  tomber  en 
fa  faneur  la  decitîon  qui  s’en  fcroit,n  ou- 
bliant  pas  à cet  effè^t  les  miracles,  com- 
me on  peut  voir  par  l’hiftoire  d’éslaco- 
bins  de  Berne  recitée  bien  au  long  par 
Louys  Lauater  au  premier  liure  des  Ap- 
paritions des  Efpiits  chap.  6.  Et  fi  le  tef- 
moignage  de  Lauater  ( quoi  que  très  vé- 
ritable) éft  fufpeét  à quelques  vns  ; Paul 
Langius  Moine  de  l’ordre  de  S.  Benoift* 
qui  efcriuoit  fes  Chroniques  enuiron 
ce  temps  là,  recite  que  quatre  Iacobins 
de  Berne  a fauoir , le  Prieur , le Leéteur, 
1;  Lan 8i/  le  Soufprieur  , &le  Gardien  voulan s par 
f>«K-  quelque  miracle  faire  croire  au  peuple 
que  la  vierge  Marie  auoit  citeconceue 
en  péché  [e  donnèrent  au  diable  par  vu  ef- 
critfaicl  de  leur  propre  fang , & en  haine  des 
freres  Mineurs,  firent  dvn  certain  corners 
i homme  fimple,  qui  sefioit  rangé  auec  eux , vn 

n ou ue au  S . François , lui  imprimant  par  art  cinq 
i fiigmates  : <jr  le  mettant  en  l Eglife  dirent  au 
\ “peuple  quelles  lui  aiment  ejlè  imprimées  diui~ 
nement.  En  outre  peignirent  vne  image  de  lx 
Vierge  CMarie  ayant  fur  fa  tejle  certaine  li- 
queur , qui  luy  diftilloit  par  les  yeux , comme 
fi  elle  eitfi  pleuré  des  gouttes  de  fang.  Item» 
S 
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colorèrent  vne  h & flic  du  Sacrifient  de  l'au- 
tel auec  du  vermillon , comme  fi  elle  euflefté 
tonner  tic  (fi  changée  en  fang  ( comme  ils  de? 
clamoient  ) d caufè  des  péchez  du  peuple  (fi 
terreur  de  la  conception  de  la  1res  beur.eufe 
Vierge  3 (fi  preflchoient  au  peuple  que  cela  auoit 
efie  ainfi  râtelé  par  la  B.  Vierge  au  jufditl 
Corners.  A caufe  de  quoi  il  fe  faifoit  vn  grand 
abord  de  gens  vers  eux  & de  grands  prcfens. 
Mais  comme  leur  tromperie  (fi  mefchancets 
commence  a fl  d efire  defcoimerte  (fi  publiée  ils 
voulurent  empoifonner  ce  Conuers  auec  t Eu * 
ckariftiejomme  leâicl  Conuers  s enfuyant  d'a- 
uec  eux  le  racontait  aux  principaux  de  la  ville 
(fi  d tous  ceux  qui  defiroyent  l'entendre.  A 
caufe  de  quoi  les  fufdicis  Têcobins  aians  eflè  mis 
en  prifin,  gehennc  f (fi  dégradez  furent  bruf- 
leTfle  dernier  tour  de  May  1509  Ce  que  le- 
di£t  Langius-dit  auoir  eicrit  d la  louange 
de  Dieu  (fi  de  la  trefpure  Vierge  Marie , qui 
exalte  (fi  glorifie  ceux  qui  l'aiment  (fi  l' hono- 
rent > (fi  confond  (fi  abbaiffe  c/  ux  qui  la  haifi 
fent  (fi  deshonorent.  Afin  que  voye  que  ce 
tefmoignage  ne  procédé  point  de  qlque 
pafsiô  indigne  d’vn  hiftorren;  Et  parçon- 
fequet  qu’il  face  plus  de  foi  pour  taire  re- 
cônoiftre  ce  quo  doit  eftimer  des  ftignu* 
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tes  de  FraçoisxTAfTife  & autres  miracles 
qui  font  recitez  és  legëdes  de  freres  Më- 
■ dians , lefquels  ( s’ils  euflent  efté  exami- 

nez ) par  des  luges  aufli  finceres  que  le 
Sénat  de  la  Republique  de  Berne  3euf* 
fcnt  efté  trouuez  de  mefme  eftoffe,  que 
ceux  deces  impofteurs  Iacohtfis, 

L’autre  queftion  qui  les  banda  les  vns 
contres  les  autres  fut  celle  du  fang  de 
noftre  Seigneur  Iefus  Chrift.  De  laquel- 
le il  y eut  vne  folennelle  difpute  à Rome 
fous  le  Pape  Pie  II.Les  freres  Prefcheurs 
oulacobins  fouftenans  que  noftre  Sei* 
gneur  Iefus  Chrift  reftufcitant  auoit  re- 
pris tout  fon  fang.  Et  les  freres  Mineurs 
nians  que  Chrift  euft  repris  tout  fon  fag. 
Pour  la  decifion  de  laquelle  queftion  le 
, Pape  Pie  commanda  à François  Ruere 

\ general  des  Cordeliers  créé  Cardinal 

fous  le  tiltre  de  S.Pierre  aux  liens  qui  de- 
puis fut  Pape  nommé  Sixte  IV.  de  luy 
en  rédiger  fon  aduis  par  eftrit.  Ce  qu’il 
™ïmcT  i hc  par  vn  traiété  qu’il  efcriuit  du  fang  de 
«d.  M,mi.  chrilt,  fur  la  lefture  duquel  le  Pape  fit 
* iuniitw  vnebulle  pour ofter  la  difpute  qui  eftoit 
rcnptorum  entre  eux , laquelle  (corne  dit  vn  certain 
Chroniqueur  ) eft  gardée  par  les  freres 
K aiau.  d.  Jvlineurs  de  la  prouince  de  T ouraine. 
v’  Chapitre 
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CHAPITRE  XIII. 


<£)«  c Mendtans  venuT^  depuis  ratt150Q.com • 
me  des  Capucins  & Recelez. 


Ovs  voici  en  fin  conduits  an 
fiecle  ou  Dieu  aiant  plus  clai- 
rement rallumé  le  flambeau 
de  l’Euangile  ces  kMendian$ 
ont  commencé  à déchoir  SC 
perdre  la  creace  qu’ils  auoyent  gaignéc 
és  coeurs  des  Amples  enchainez  és  liens 
de  la  fuperftition  : Car  outre  que  la  frau- 
de dé  ces  Iacobins  quenous  venons  de 
reprefenter  donna  beaucoup  dedeffian- 
ce  & de  doubte  de  ce  qu’ils  difoient  j la 
Vérité  de  la  do&rine  du  fils  de  Dieu  e- 
ftantmife  en  auant  par  Luther  &c  autres 
feruiteurs  de  Chrift  fit  reconnoiftrè  à 
plein  combien  il  y a de  différence  entre  Rom*î£ 
les  fonges  des  hommes  , fie  ce  qui  eft 
puijfance  de  Dieu  à [dut  aux  croyant. 

C’eft  pourquoy  pour  renouueller  ces 
vieilles  bandes  de  Mendians  recreües  fie 
haraffées  par  tant  d oppofitions  qu'elles 
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. auoyent  recelies  de  toutes  parts  ; voire 
fde  ceux  mefrne  qui  les  auoyent  armées, 
equippées,  mifesen  bataille  , donné  le 
mot , 5c  pour  la  gloire  5c  auancement 
defquels  elles  combattoient,aflauoir  des 
Fapesÿon  a acereu  l’ordre  de  S.  François 
de  nouuelles  troupes  de  gés  Vn  peu  def- 
guiffez  d’abits  d’auec  les  precedens , afin 
; de  les  faire  paroiftre  tous  nouueaux. 
Mais  tôut  ainfi  que  l'homme  n’eft  pas 
changé  pour  auoir  pris  vn  plus  haut  cha- 
peau, autrement  changerions’  nous  fou- 
tient  en  b rance*  qui  en  changeons  fi  fou- 
. lient  de  formes  , ou  celuy  qui  prend 
d’autres  fouliçrs  que  ceux  qu’il  a vfez: 
Anili  ne  peut  on  pas  dire  que  lesfreres 
. Mineurs  de  l’ordre  de  S.  François  foient 
. changez  pour  auoir  pris  vn  capuchon 
plus  pointu  qu’ils  ne  portoient  aupara- 
. liant  , pour  porter  des  femelles  de  fou-  I 
/ iiers.au  lieu  de  fouhers , ou  diuerfifier  en  I 
quelque  autre  forte  leurs  habits,comme 
I . jls  ontfaicft  par  l’inflitution  des  Capu- 

l cins,  ££  des  recalez.  La  différence  efi:  que 

1 oeverbor.fi-  les  Cordeliers  acquiefçans  àladecifion 
; cicment.  “*du  J^Quei^e  dç  Yiqnnë  fe  font  rapportez 
| a leurs  conducteurs  de  la  forme  & cou* 

leur  de'  buis  habitsjelon  qu’ils  h lu- j 

^ Vtr  * • .'V  ^ 
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gcoi-ét  plus  conucnables  aux  lieux  te  aux  fdXaXp.T.  < 
temps  : Et  les  Capucins  plus  fcrupuleux 
& fpiritucls  ont  eitimé  qu’il  valoir  mieux  h™  religion-  j 
fe  coiffer &c  habiller  à la faeô  des  allouer-  .««/«  vadtc% 
tes  3 lelon  que  b.  r rançons  diloitque  la  Mi 
fœur.  i’allouette  eftoit.fimage  d’vn  bon  ÿTnf‘XX,"t  j 
Religieux,  tant  au  Caouchon,  qu’en  fa  "«*»««>«  «b  ; 

1 * 1 Jtercore  ex-  . 

couleur ,de  terre  3 8c  autres  proprietez.  trahit  & corne* 
Combien  q.u’autrement  on  reconnoiftra  fX ° c f 
par  l’hiifoire  que  les  freres  Mineurs  en 
leur  commencement  n’alloient  point 
en  autre  habit  que  celuy  que  portent  les 
Capucinsauiourd’huy,  tefmoin  ces  vers  1 
faicts  ilyaplusde  trois  cent  ans  contre  o»ktâttrkai 
eux. 

Çoydulâ  ncdofa,pe$ttudits , Cappa  dolofa , 


G uakert*  ■ 
Uapus  <Arcbt*  J 
diacte  d'Ox  " 

^ - - fardt  eiuifu'v*  ’ 

H<zc  tria.  Nudi pedes  ducut  ad  T artaraTratres . /«»>■<■  ‘ | 

Car  quand  nous  accorderions;  aux  Goliæ  Pontï-I 


Capucins  , & auxRecolez  qu’ils  font,  XXXêX 


comme  ils  fe  vantent  les  vrais  obferuà- 
teurs  de  la  réglé  de  S.François  , puis  que  Us  | 


nous  auons  monftrécy  deuant  que  cette 
réglé  eft  fondée  fur  de  faux  principes, 
contraires  à la  Parole  de  Dieu,  dreffee.. 
pour  cftablir  la  créature  pechereffe  en  la. 
place  du  Fjls  de  Dieu  nojjtre-  Moyen  eut, 
Rédempteur , &c  Interçeffeur  par  vn  fa 


crdege  exçctable  : fe  déclarer  obferua 
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teur  de  cette  regle-là , n’eft>ce  pas  publi- 
quemet  denôcer  la  guerreàChrift,fe  por- 
ter pour  ennemi  de  fa  grâce, fouller  aux 
pieds  le  fang  de  l’Alliance  par  lequel 
nous auons  efté rachetez,  fepriuer  des 
mérités  d’icelui,pour  autorifer  ceux  des 
hommes , 8>c  le  renoncer  pour  Sauueur  à 
fin  de  cercher  falut  en  nos  œuures?  Et  de 
faid  il  ne  faut  point  lire  les  Conformiez 
ancienes  en  la  forme  quelles  ont  efté 
dreflees  par  Barthélemy  de  Pife  impri* 
niées  à Milan  chez  Gotard  Pontice  l’an 
1510.  ou  bien  leion  qu’elles  ont  efté  re- 
ceues  de augmentées  par  les  Cordeliers 
enl’impreffion  de  Bologne  de  l’an  159c. 
pour  reconnoiftrecelajMais  qu’on  life  la 
Chronique  deS.Françoismifeen  noftre 
langue  allez  nettement, dediée  au  Cardi- 
nal deSourdis,  &:  imprimée  à Paris  par 
l’entremife  des  Capucins , &c  il  n’y  a nul 
qui  ne  foie  contraint  dele  confeffer  f’il 
eh  veut  juger  fans  paftîon  ; y lifantmef- 
me aient  les  chofes  dont  ils  auoient  hon- 
te autrefois  lors  qu’on  les  leur  produi- 
sit extraides  des  liures  des  Conformi- 
tez. Comme  font  les  difeouts  auec  des 
Loups, des  Leuraux,  des  Cigales,  des  Oi- 
feaux,  femblables  qu’ils  n’y  ont  pas 
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voulu  oublier  : Comme  font  ces  beaux 
fai&s  de  S.  François  de  recourir  à la  nei- 
ge,au  feu, aux  ronces  8c  efpines  pour  re- 
lifter  à la  tentation-, au  mefpris  8c  en  moc- 
querie  du  remede  que  Dieu  en  a donné 
à tous  les  enfans  d’Adam  quand  il  a dit; 

Il  ne  fl  pas  bon  que  l'homme  foi 
rai  vue  aide  (emblable  a lui. 

Autrement  l’hiftoire  de  l’impofture 
de  Marthe  Brofiier,commetoutlemon- 
de  fait,  fans  qu’il foit  befoin  d’en  reciter  t,”°hÙ"rbi. 
les  particularitez,a  fait  voir  au  plus  beau 
Theatre  de  la  France  que  fi  les  Capucins  iwrtj. 
euflent  trouué  mefme  difpofition  d’ef- 
prits  que  leurs  predecefleurs,ils  eftoient 
capables  de  nous  fournir  d’aufli  beaux 
miracles  que  nous  enlifons  en  leurs  viel- 
les legendes.  Le  chapeau  rouge  du  Car- 
dinal Marzat  Capucin,  quelque  beau 
femblant  de  contrainte  qu’ily  ait  eu  ép- 
rendra à la  pofterité  que  le  feu  de  l'am- 
idon fe  couue  bien  fous  leurs  robes 
cendrées; 8c l’afiaut donné  au  Couuent 
delà  Balmette  d’Angers  par  les  Corde- 
liers, 8c  fouftenu  non  par  exorcifmes  ou  #</&»«  * 

» • . A J t r \ a MfitthiiU  hWt 

par  paroles3mais(comeditle  keur  Mac-  4- 
thieu)  à bons  cailloux  par  les  Recelez 
qui  s’y  eftoient  logez,  de  forte  que  fi  le 


tfeul  : )elui  fe- 
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peuple  n?y  fuft  accouru,  lefcandale  ne  fe 
fmiflbitpas  fans  meurtre  Sc  ies  ploidiers 
quis’en  enfuiuirentà  la  court  de  Parle- 
ment de  Paris  feront  juger  de  la  mode- 
îftie,  douceur  8c  fimplicité  de  ces  nou- 
ueaux  réformateurs  de  leur  ordre. 

le  fai  bien  que  ce  port  8c  façon  auftere 
qu’ils  montrent  à l’exterieur,  cet  habit 
tetriquedont  ils  fe  Veltent,  ces  jufnes, 
ces  dii'cipliries,  ces  fouets, ces  prières  par 
compte,  dont  ils  vient,les  foufpirs  qu’ils 
jettent  à tous  propos;Propos  qui  ne  fem 
blent  refpirer  que  le  Royaunie  de  Dieu, 
que  le  falut  dçs  aines , que  la  conuerlion 
des  pécheurs-,  leur  acquièrent  vn  bruid 
defaindeté  linguliere,  & quepiufieurs 
trompez  par  leurs  mines  m’accuferont 
de  blafphsmeen  ce  que  je  dis  d’eux.Mais 
puis  que  la fapience  de  Dieu,  le  Sauueur 
du  monde  noftre  Seigneur  Iefus  Chrift, 
nous  à voulu  munir  à l’encontre  de  tous 
feducteurs  , 8c  enfeigner  quelle  eft  la 
Traie  pierre  de  touche, par  laquelle  nous 
pouuons  difeerner  8c  reconnoilfre  les 
bons  8c  fideles  Dodeurs , 8c  feruitueurs 
de  Dieu  d au.ee  les  faux  Prophètes  ; Ne 
craignons  poipt  auflî  d’examiner  ceux, 
çy  à la  marque. qu’il  nous  en  donnf  en. 
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fon  Euangiie;o/  leurs  fi  uiclsy  dit-ü Jescoit- 
itoifirez  vous  Cueille  on  des  grappes  des  ejpines> 
ou  des  figues  des  chardons? Ainfi  tout  bon  arbre 
fa  'tttbos  fruifts : Mais  l'arbre  pourri fiaiehnati- 
uaù  fruicls.  Les  frui&s  donc  félon  noftre 
Seigneur  Ielus  Chrift  font  les  certains 
indice  pour  recognoiftre  les  Prophètes 
ou  dofteurs.Or  quels  font  ces  fruiéts? 

Plufieurs  rapportent  ces  fruits  à. la 
vie  Seaux  meurs  des  docteurs  ,Se  parla 
jugent  de  la  do&rine  d’iceux-.Mais  jaçoit 
que  ces  chofes  doiuent  bien  eftre  conft- 
derées  aux  docteurs,  comme  ceux  qui 
doiuent  eftre  le  Patron  du  Troupeau,  Se 
que  celui  Toit  inexcufable  qui  eft  auteur 
d’vn  mauuais  exemple  à les  auditeurs; 
Ce  n’eft  pas  toutesfbisde  ces  fruits -là 
que  parle  noftre  Seigneur  Iejfus  Chrift: 
ôc  dont  on  puifte  conclure  certainement' 
la  vérité  ou  faufeté  deladoftrine,Etde 
faiét  c’a  efté  là  la  caufe  d’achopemeyt  de 
quelques  hérétiques  Anciens,  Se  ce  l’elh 
aujourd’huy  des  Anabatîftes.  Car jlfe 
peut  faire  que  qudquVn  dot  les  mœurs 
feront  deprayés,  fera  pourrai  profeflîoa- 
d’vne  pure  & fincere  do<ftrine:d où  vient 
ce  que  noftre  Seigneur  Ioftis  Chrift  d-i- 
foit  des  Phariüens  eftantàifis  en  la  xihai- 
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4 5,‘  rc  de  Moyfe,  Toutes chofes  quils  vous  diront 
que  vous  gardiez,  garderies  & les  faites:  Mats 
ne failles  point fêla  leurs  œuur  es -,  Car  ils  difent 
& ne  font  pas.  11  nous  faut  donc  obferuer 
quelefus  Chrift  parle  icy  non  en  gene- 
ral du  fruid  que  rapportent  tous  Chre- 
ftiens  ; Mais  du  fruid  des  Dodeurs  ou 
\j.  ProphetesjCarc’eften  ce  lieu-là  qu’il  di- 
foit,  Donnez  vous  garde  des  faux  Prophètes , 
qui  viennent  d vo’is  en  habit  de  hrebis , mais 
par  dedans  ils font  loups  ram  [fan  s.  Or  qu  el  eft 
le  vray  Sc  propre  fruid  des  Prophètes  8C 
Dodeurs  lînon  la  dodrine  mefme?  C’eft 
doncleur  dodrine  qu’ils  nous  faut  exa- 
miner pour  fauoir  de  quelle  fource  elle 
: eft  tirée,  à quelle  fin  Sc  intention  elle  eft 

propolee,  Se  quels  eff’eds  elleproduîd. 
Ce  que  Iefus  Chrift  nousaenfeignépar 
fan  exemple  propre, lors  que  confirmant 
l’authorité  de  fa  dodrine  contre  les  Iüifs 
Jeu.  ?.t«,  i?.  il  leur  difoit^f^  âollnne  nef  point  mien- 
ne, mais  deceluy  qui  ma  enuoiè  ; pour  ligni- 
fier qu’elle  n’eftoit  point  humaine*,  mais 
totalement  diurne, corne  il  prouue  en  ces 
mots;.?/  quelquvn  veut  faire  la  volonté  d ise- 
luy,il  cottnçijlra  de  la  doliriue,d  fauoir  fi  elle 
eft  de  Dieu,  ou  fi  )e parle  de  par  moimefme  ; A 
fauoir  corne  liôme  fimplemct,&  no  com* 
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me  Dieu,ou  bie  côme  les  homes  mortels 
addonnez  à leurs  Sens , à leurs  affections. 
Car  autrement  Iefus  Chrift  parloit  de 
par  fomentant  qu’il  eftoit  vray  Dieu,  d’v- 
nemefinepuiffance  &authorité  auecle 
Pere  Ht  le  S.  Efprir.Bref  il  adioulte;  Qui 
parle  de  par  foi  mefmejl  cerchefa  propre  gloire- 
Mais  celai  qui  cerche  la  gloire  deceluy  qui  fa 
enttoi'e , ce tt ai  la  eft  véritable  & ii y a point 
diniuftice  en  luy,  à fauoir  quant  à la  doctri- 
ne; Car  autrement  nous  portons  touf- 
iours  en  nous  les  relies  de  la  corruption 
naturelle  inherente  en  l’homme,  qui 
contraignoit  ce  grand  Apoftre  S.  Paul 
de  s’eferier,  las  miferable  que  te  fuis!  qui  me  * 
deliurera  du  corps  de  cette  mort',  Et  S.  Jean  ; fi 
nous  difons  que  nous  nattons  point  de  pechi 
nous  nous  feduifins  nous  r»efmesy&veritè  nefi 
point  en  nous. 

Desquelles  paroles  nous  tirons  deux 
principaux  fruiCts  & remarques  par  corn 
lequent  du  vray  &fidele  DoCteur.  Afa- 
uoir  que  d’vne  part  la  dodrine  qu’il  pro- 
pose ne  Toit  pas  lîene:mais  de  Dieu;com- 
me  puiffée  de  fa  propre  Parole , laquelle 
nous  auons  en  l’Efcriture  Sain&e.  Et 
d’autre  cofté;Qujd  ne  cerche,ni  fa  gloire 
ni  la  gloire  des  créatures  : Mais  la  gloirç 
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deDieüfeul  ; pour  lui  mener  les  hom- 
mes par  Chrift,  qui  eft  UvoyeJa  vérité, & 
la  vie.  Dont  f’enfuit  aifement  la  pureté  8c 
faindeté  de  vie  en  celui  qui  dvn  faindôc 
arrefté  propros  cerche  de  tout  fon  cœur 
la  gloire  diuine , 8c  y porte  les  autres  par 
ces  fainétes  exhortations  8c  autres  la- 
beurs. Au  contraire  doncles  fruiéts  8c  ef- 
fets des  faux  ProphetesSc  fauxDoéteurs 
feront:  d’enfeigner*  oùlesinuentions  de 
leurs  ceruelles  ; où  les  traditions  qu’ils 
ont  receuesdes  autresdes  propofer  pour 
oraclesAiiuins  ; meller  1a  paille  auec  le 
bon  grain,  l’efcume  auec  l'argent*  mener 
les  hommes  non  à Dieu  par  Ielus  Chrift, 
mais  les  faire  efclaues  des  hommes  8c  af- 
fujeétir.  a des  jougs,  à des  réglés  autres 
quel’Euangile*  les  enfler  8c  enorgueillir 
de  la  confiance  de  leur  propre  j ufticedes 
occuper  à des  ceremonies  vaines  8c  inu- 
tiles;Bref  exalter  lçs  créatures  au  lieu  de 
la  gloire  de  celui  qui  nous  a créez  8c  ra- 
chetez par  le  prix  du  Sang  defontref- 
cher  Fils. Dot  in  s’enfuit  auffi  que  tels  do- 
cteurs font  caufe  que  leurs  auditeurs  s’a- 
bandonnent aifement  à toutes  fpjtçs 
de  vices  8c  dilfoludons.;  fors  qu’on  leur 
prefcjke  qu’ils 
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pechez  par  pèlerinages  volontaires , par 
le  récit  de  quelques  patenoftres  ,parl’a- 
chapt  d’vne  indulgence,  par  la  confef- 
lion  auriculaire,  par  l’offrande  de  quel- 
ques chandelles  à vn  Sainét,  par  quelque 
don  au  Couuents,  8c  telles legerespœ- 
nitences  qu’ils  leur  impofent , bien  efloi- 
gnées  de  la  grandeur  du  péché  qui  ofFen- 
çantla  Majefté  de  Dieu  , qui  eft  infinie, 
ne  peut  eftrelaué  que  par  vnefatisfaétio 
de  valeur  infinie  laquelle  il  faut  que 
l’homme  miferable  cerche  hors  de  foy 
mefme. 

Toutes  lefquelles  dermeres  marques 
conuenans  aux  Capucins  8c  Recolez: 
comme  ceux;  quipropofentlareglede 
François  au  lieu  de  l’Euangile  ; qui  ioi- 
gnent  les  traditions  auec  la  parole  de 
Dieu  ; qui  ramafl'ent  des  hommes  fous 
la  bannière  de  François , au  lieu  de  les 
addrelferà  Chrift;  qui  addrelfent  leurs 
vœuxSc  prières  à d’autres  créatures;  qui 
penfent  mériter  deuant  Dieu  par  leurs 
obferuations,eflablilTans  leur  milice,  au 
lieu  de  celle  de  Dieu  par  leurs  oeuures  de 
fupererogatiô;&[par  confequent>ne  cer- 
ehentpas  la  gloire  de  Dieu,  laquelle  re* 
luit  principalement  es  richefTes  de  fa  gra- 
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ce  & mifericorde  appréhendée  par  la 
feule  foy  en  Iefus  Chrift  félon  que  Dieu 
nous  a cüeus  enluy  ( comme  dit  TApo- 
ftre  ) datant  la  fondation  du  monde  \afin  que 
nous  fsfions  fainiïs  & irreprehcnjfbtes 
deuant  luy  enchanté,  nous  ayant  predejline ^ 
four  nous  adopter  à foy  far  le  fus  C ht  if  félon 
le  bon  plaijtr  de  fa  volonté,  o/  la  louange  de 
la  gloire  de  fa  grâce  ; de  laquelle  il  mus  a ren- 
dus aggreables  en  fon  bien  aimé  : En  qui  nous 
auons  rédemption  en  fon  fang  > affauoir  remif- 
fcn  des  ojfenfês  , félon  les  richeffes  de  fa  grâce. 
Et  ailleurs  en  la  mefme  Epiftre;  Vous  eftes 
faune z par  grâce  pat  lafoi-,&  cela  non  point  de 
vous  : c ejl  vn  don  de  Dieu  : non  point  par  ce»  - 
ures,  afn  que  ml  ne  fe glorifie.  Ileft  mamfe- 
fte  que  quelque  apparence  extreme  de 
iain&eté  qui  foit  en  ce$  gens  là  ; Ils  ne 
peuuent  pourtant  eftre  rcputez  pour 
fain&s  vrais  do&eurs  : Mais  doiuent 
eftre  fuis  &c  reie&ez  comme  faux  Pro- 
phètes. 

Ne  nous  laidons  donc  point  feduire 
par  les  miness  geftes,ou  habits  externes; 
Sachons  que  comme  le  Royaume  de  Dieu 
nef  pas  viande  ou  bruvage , comme  enfei- 
gneS.  Paul:  Aufli  neconfifte  il  pas  en 
chimagrces  ou  veftemens  ; Souuenons 
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nous  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a aduertis 
qu’il  viendroic  des  faux  Prophètes  en  ha- 
bit de  brebis , afin  que  nous  ne  croyons  pas  & 
tout  ejprif.  mais  examinons  les  efprits  stls  Je  nt 
deDieus  8£  conférions  auec  les  Efcritures 
s’il eft  ainfi qu’ils  nous  enfeignent. 

LesNauronniers  ont  accouftumé  de 
craindre  dauantage  Sc  de  fe  donner  plus 
foigneufement  garde  des  efeueils  qui 
font  cachez  fous  l’eau,  que  de  ceux  qui 
paroiflent  üc  fe  môftrent.  Aufii  faut  il 
que  nous  nous  gardions  de  ces  efeueils 
ipirituels  couuerts  de  diuers  voiles  de 
fain&eté  feinte;  de  peur  que  nous  ne  les 
defcouurions  anoftredômage,lors  que 
nous  aur  ôs  défia  faift  naufrage  en  la  foy: 
veu  qu’il  ne  f’agit  pas  ici  de  peu;  mais  que 
c’efl:  anollrechefmefmequ’on  en  veut; 
à fauoir  à Iefus  Chrift  pour  nous  don» 
ner  vn  Iefus  Typique  y comme  nous  auons 
môftré;  &:par  confequent  nous  donner 
vne  vie,  vn  falut  typique , vn  paradis  de 
bois,  de  carton,  de  tapifterie,  comme  ils 
les  reprefentent  aux  grandes  feftes  en 
leurs  Temples  & autres  lieux  , Sc  nous 
priuer  du  falut  &dela  vie  ecernelle  qui 
nefetrouue  qu’en  Iefus  Chrift. 


Sud  iîli (ivelint  docere^nohte  audire,noiîte 
facere  certe  taies  fua  quorum, non  qu&  le  fa 
Chrijlt,  o dug.  trac.  4 6.  in  l cannent. 
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